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AVERTISSEMENT. 


J’ai développé dans cet ouvrage quelques 
idées dont la publication m’a paru devoir in- 
diquer à nos Moralistes des principes généraux 
qui peuvent leur servir de base. J’ai cru que 
ces principes étaient exacts et nouveaux. Si 
je me suis trompé , je suis prêt à reconnaître 
mon erreur, et k rendre justice à ceux qui 
m’ont précédé , ou qui ont mieux fait que moi. 

J’ai appliqué mes principes à la solution de 
plusieurs questions morales qui m’ont été faites 
par diverses personnes. Je n’ose me flatter que 
mes réponses satisfassent tous mes lecteurs. 
Mon but sera rempli en grande partie si j’ai 
seulement réussi à fixer leur attention sur des 
matières dignes d’occuper le loisir de tout 
homme honnête. 

C’est k dessein que j’ai omis ce qui concerne 
la religion. J’ai voulu écrire pour tous les tems 
et pour tous les lieux. La bonne morale doit 
conduire k la bonne religion , et celui qui, im- 
bu des règles du Christianisme , médite chaque 
jour l’évangile et les livres saints , n’a plus be- 
soin des livres des Philosophes. 

J’écris principalement pour ceux qui croyant 
avoir secoué tous les préjugés , imaginent 
que tout leur est permis, et que leurs pas- 
sions n’ont plus de frein. Je voudrais leur 
persuader ce dont je suis moi - même intime- 
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ment convaincu , que l’on iloit chercher à se 
rendre heureux , et que le bonheur ne se place 
qu’à côté de la vertu. 

Ce sera ensuite aux ministres de la religion , à 
remplir les devoirs que leur impose l’état qu’ils 
ont embrassé. Apprendre à se rendre utile aux 
hommes , n’est-ce pas suivre la route qui con- 
duit à la connaissance de Dieu 1 

La plus grande partie de ce qu’on -lira dans 
cet ouvrage a déjà été imprimée en Suisse à 
Yverdon , sous le titre de Principes et Questions 
de morale naturelle, en 1781. J’étais fort jeune 
alors , et les années qui se sont écoulées de- 
puis cette époque ont vu éclorre des événe- 
inens dont l’observateur a pu profiter pour 
acquérir une longue expérience. J’ose dire 
que mes principes 11’ont pas varié , et il suf- 
fira de comparer les deux éditions pour s’en 
convaincre ; mais sous certains aspects , le 
tems auquel paraît cette nouvelle édition, est 
plus favorable à la liberté de penser, et j’en 
ai profité pour faire plusieurs additions im- 
portantes. Je desire que ce livre en devienne 
plus intéressant pour ceux qui chérissant leur 
propre bonheur, connaissent le prix de la 
Tenu , et veulent s’en rendre les principes fa- 
miliers. Quoique ce soit au fond de notre 
cœur que nous devions la trouver pour qu’elle 
puisse avoir quelque mérite , il n’est pas dou- 
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teux que l’habitude de réfléchir et de raison- 
ner, n’aide à la développer et à l’exercer. Si une 
seule bonne action, un seul bon sentiment, 
sont le fruit de mon travail , je serai ample- 
ment dédommagé de ma peine , et ce n’a 
même été nullement une peine pour moi, que 
d’exprimer ce que j’ai tant de plaisir à sentir. 

On doit se souvenir en lisant cet ouvrage , 
qu’il a été imprimé en 1781 , plusieurs années 
avant la révolution , et qu’ ainsi les applications 
que l’on pourrait en faire à des événemens 
postérieurs , ne seraient que de fausses in- 
terprétations inventées ou adoptées par la ma- 
lignité d’une injuste critique. 

Je n’ai ni la présomption ni la modestie d’of- 
frir au public un second volume de la Roche- 
foucault. Je ne ferai pas aussi bien que lui , 
parce que je n’atteindrai sûrement pas l’élé- 
gance et la précision de son stile. Je ferai plus 
que lui , en ce qu’il s’est contenté de peindre 
l’homme tel qu’il le voyait , sans lui donner 
beaucoup de conseils , au lieu que mon but est 
de diriger la conduite de l’homme , et de l’at- 
tacher à la vertu par son intérêt. La Roche- 
foucault veut que la plupart de nos vertus ne 
soient que des vices cachés , parce que le mo- 
bile secret en est l’amour-propre. Je prétends 
que l’homme ne peut s’aimer véritablement 
lui-même qu’en aimantées semblables, et qu’il 
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ne peut mieux servir son intérêt qu’en ne le 
distinguant pas de celui des autres. Mon ou- 
vrage est en quelque sorte le supplément et le 
contre-poison de celui "de la Rochefoucault ; 
il est nécessaire à ceux qui veulent retirer quel- 
que fruit du plaisir qu’ils auront trouvé à lire 
les Maximes où je ne craindrai pas de puiser 
mes preuves , afin de faire voir qu’elles ne sont 
pas aussi contraires à mes principes , qu’elles 
le paraissent au premier coup d’œil. Je rap- 
pellerai ces Maximes par des renvois au bas 
des pages. On sc souviendra que comme dans 
la table des matières des œuvres morales, la 
lettre M désigne les maximes , la lettre P les 
premières pensées , et la lettre R les ré- 
flexions. 
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PRINCIPES ET QUESTIONS 

D E 

MORALE NATURELLE. 


i. 


Pourquoi les hommes s’accor- 
dent-ils PRESQUE TOUS A LOUER LE 
TEMS PASSÉ AUX DEPENS DU TEMS 
PRÉSENT (O? 

Il est surprenant que la plupart 
des hommes s’accordent à louer le 
tems passé aux dépens du tems pré- 
sent : il semble que la lecture de l’his- 
toire devrait suffire pour arrêter cette 
opinion ; car presque tous les histo- 
riens semblent avoir pris plaisir à 
peindre les malheurs de leur siècle. 

( i ) Cette question est copiée mot pour 
mot de l’édition de 1781 , et n'a nul rapport 
à la comparaison de l’ancien au nouveau ré- 
gime. Je répète pour la seconde et dernière 
fois cette observation déjà exprimée dans l’a- 
veriissement. 
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Je vais essayer de rendre raison de 
cette singularité. 

Peu d’hommes sont heureux ; mais 
tous cherchent à le devenir. 

I.a jeunesse est une ivresse conti- 
nuelle ; c’est la fièvre de la raison (i). 
Son inexpérience la rend nécessai- 
rement présomptueuse et entrepre- 
nante. Il y a peu de jeunes gens qui 
n’imaginent savoir tout ce qui est 
nécessaire à leur bonheur. Ils enfan- 
tent mille projets dont l’exécution 
leur paraît assurée d’avance. 

L’espérance prend à leurs yeux l’ap- 
parence de la réalité , et leur en 
procure les jouissances. Quelquefois 
même ils réussissent, et les premiers 
instans du succès sont délicieux. Tous 
les objets se présentent à eux sous 
une forme agréable. Le monde leur 
paraît aller à merveille ; les hommes 
sont tous honnêtes et sensibles comme 
eux ; leur pays 3 leur gouvernement 

(i) M. 271. 
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DE MORALE. 9 

ont toute la perfection dont ils sont 
susceptibles. 

Mais plus ce tableau est riant et 
gracieux , moins l’illusion peut avoir 
de durée. La plupart des jeunes gens 
ont de mauvais guides. Ceux qui se- 
raient capables d'être heureux au 
milieu d'un peuple vertueux, et c'est 
le plus grand nombre , sont contra- 
riés et arrêtés par les préjugés d’un 
peuple corrompu : ou ils cèdent , et 
tout l’édifice de leur bonheur va se 
briser contre les écueils ordinaires ; 
ou ils entreprennent de les combattre , 
et bientôt fatigués par la foule des 
obstacles qui embarrassent leur mar- 
che , ils ne savent plus où porter leurs 
pas. Une infinité de mauvais exemples 
retarde aumoins les progrès qu’ils font 
dans cette vertu ferme et franche qui 
seule peut assurer ce calme heureux 
de la conscience , ce sentiment intime 
de la félicité intérieure que rien ne 
peut altérer. Mille passions trop vives 
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les troublent et les inquiètent. Enfin 
un grand nombre de raisons qu’il est 
aisé de sentir , puisque nous n’avons 
qu’à les lire dans notre propre cœur, 
et dont le détail ne serait qu’une en- 
nuyeuse description de ce que nous 
avons presque tous éprouvé , leur 
font adopter des projets insensés ; 
ils avaient cru trouver le bonheur , 
et ils ne sont parvenus qu’à un sombre 
découragement qui dégénère quelque- 
fois en un désespoir complet. 

L’illusion a été courte ; ils sont 
éclairés , et ils souffrent. S’ils re- 
prennent un instant courage , de 
nouveaux projets totalement oppo- 
sés aux premiers s’offrent à leur 
imagination ; ils s’y livrent , se 
trompent encore , et s’apperçoivent 
de leur méprise. Enfin ils parvien- 
nent à connaître leur faiblesse et leur 
ignorance. 

Gémissant sur leur impuissance ? 
ils déplorent cette foule de calamités 
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qui assiègent la condition humaine. 
Trompés par leur expérience , comme 
ils l’avaient été par leur présomption, 
ils passent d’un excès à l’autre. Tout 
ce qui autrefois leur semblait aller 
si bien, leur paraît actuellement rem- 
pli de défauts. Jugeant du reste du 
monde par ce qui s’est passé en eux- 
mêmes , ils supposent que tout a pris 
une forme nouvelle, et qu’au lieu du 
bonheur qu’ils avaient cru partager 
avec le reste des hommes , ils n’ont 
plus , ainsi que leurs semblables , que 
des peines à ressentir. 

Imbus de cette opinion , ils la don- 
nent à ceux qui viennent après eux; 
ceux-ci passant par les mêmes situa- 
tions , l’adoptent plus facilement en- 
core , et la communiquent à leurs 
descendans. 

C’est ainsi que d’une génération 
à l’autre se transmet une erreur gros- 
sière qui doit toujours aller en aug- 
mentant , jusqu’à ce que les hommes 
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12 PRINCIPES ET QUESTIONS 

étonnés d’une succession aussi uni- 
forme de deux idees aussi contraires , 
soupçonnent que cette opinion si gé- 
nérale n’en est pas moins opposée à 
la vérité , ouvrent les yeux , et s’ap- 
perçoivent, en lisant les histoires an- 
ciennes , et en réfléchissant sur ce 
qui s’est passé avant eux , que dans 
tous les siècles , le genre humain a 
eu une très-lcgère portion de bon- 
heur , et qu’il en sera toujours de 
même jusqu’à ce que nous apprenions 
à profiter de l’expérience des autres. 

Alors , au lieu de déplorer inuti- 
lement les malheurs d’une condition 
qui est la nôtre, que nous avons re- 
çue et que nous ne nous sommes point 
donnée, nous chercherons quelles ont 
été dans tous les tems les causes de 
nos peines. Si ces causes sont hors 
de nous et dans la nature des choses, 
nous ne nous affligerons plus d’un mal 
nécessaire : si ces causes sont dans 
nous, et viennent seulement de notre 
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ignorance , nous nous efforcerons d’ac- 
quérir les lumières qui nous man- 
quent , et de nous faire des principes 
à l'aide desquels nous puissions diri- 
ger notre conduite. Jel sera l’objet 
de l’article suivant. 


2 . 

PRINCIPES DE MORALE NATURELLE. 

I. Sur l'obéissance que nous devons 
aux lois. 

Quoique tous les hommes cherchent 
le bonheur, peu suivent la même 
route , et presque aucun n'y parvient, 
si ce n’est dans un court intervalle 
qui ne forme peut-être pas la ving- 
tième partie de la vie. Us ne con- 
naissent donc pas ce qu’ils doivent 
desirer , ou s'ils savent ce qu'ils au- 
raient à faire , ils n’ont pas le pou- 
voir d'exécuter leurs projets ; ils sont 
ignorans ou faibles ; plus souvent en- 
core l’un et l’autre. 
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14 PRINCIPES ET QUESTIONS 


De ces deux causes de nos maux , 
l’ignorance est la principale ; car si 
nous savions précisément jusqu’où 
s’étend notre pouvoir , nous ne for- 
merions pas de «projets au-dessus de 
nos forces , et elles ne nous man- 
queraient jamais. 

Puisque notre ignorance est la vé- 
ritable source de nos chagrins , il faut 
avant tout acquérir la connaissance 
de l’espèce de bonheur qui nous con- 
vient et des moyens par lesquels nous 
pouvons nous le procurer le plus fa- 
cilement. 

Mais nous sommes réunis en so- 
ciété , et des hommes distingués par 
leurs lumières ou parleur puissance, 
se sont déjà occupés de notre bonheur. 
Ils ont établi pour cet objet des lois 
auxquelles nous devons nous confor- 
mer. Il serait injuste de prétendre 
être plus éclairés qu’eux et que tout 
le reste de la société qui y obéit. 

Nous ne devons cependant pas nous 
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en rapporter aveuglément à ce qu’ils 
nous ont ordonné. Quoique nous ne 
puissions guère nous supposer plus 
habiles qu’eux, il est naturel de re- 
chercher leurs motifs , quand ce ne 
serait que pour mieux connaître l’es- 
prit de la loi. 

D’ailleurs la constitution pliisique 
et morale de chaque individu étant 
différente , les moyens que chacun a 
d’être heureux , sont ditférens , et tous 
ne doivent point agir de la même 
manière ; ainsi les lois ne peuvent 
être les mêmes pour tous , que dans 
les choses générales , et point du tout 
dans celles qui dépendent de notre 
constitution particulière. 

Il se peut même que la situation 
politique de notre société soit telle- 
ment changée , que les lois x>u une 
partie d’entr’elles doivent changer 
aussi. Dans ce cas, il est clair qu’elles 
auront besoin d’être réformées. 

Je dirai plus : quelque estime que 
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l6 PRINCIPES ET QUESTIONS 

nous ayons pour le législateur , nous 
ne pouvons nous dissimuler qu’il a 
été homme et ignorant comme nous , 
et que par conséquent il a pu se 
tromper. Si donc après de mûres ré- 
flexions , nous croyons ne pouvoir 
pas douter d’une erreur qu’il a com- 
mise, il est de notre devoir de faire 
ce qui dépendra de nous pour la cor- 
riger ; mais ce doit être avecde grandes 
précautions. J’ai déjà observé que 
nous ne devons pas nous supposer 
plus de lumières qu’à notre législa- 
teur et à l’association politique où le 
hazard de notre naissance nous a 
placés. 

Il ne suffit même pas de connaître 
l’erreur du législateur, pour oser pré- 
tendre à la corriger, il faut encore 
pouvoir faire reconnaître cette erreur 
à la société , de laquelle nous ne nous 
séparerions qu’en préférant nos lu- 
mières aux siennes , ce que nous ne 
sommes pas en droit de faire. 


' 
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Il est vrai qu’il ne dépend pas de 
nous d’avoir une autre façon de pen- 
ser ; mais cela ne doit pas nous em- 
pêcher de nous conformer aux autres 
dans nos actions, et même dans nos 
discours , dès que nous saurons cer- 
tainement que le reste de la société 
a une façon de penser différente de 
la nôtre, et qu’il n’est pas en notre 
pouvoir de l’empêcher. Il n’y a ni 
fausseté ni faiblesse à se soumettre 
àune autorité légale dont notre esprit 
seul condamne les principes , lorsque 
notre opinion n’est pas assez claire 
pour être adoptée par tout ce qui 
nous entoure. C’est une grande folie 
de vouloir être sage tout seul ( 1 ). 

§. II. Quel est l’objet des lois , et en 
quoi consiste le bonheur? 

Puisque notre bonheur est ou doit 
être l’objet des lois , il faut savoir en 
quoi il consiste , afin de les connaître. 

( 1 ) M. a3i. 
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La Rocliefoucault se trompe lors- 
qu’il dit que l’on n’est jamais si heu- 
reux ni si malheureux qu’on s’ima- 
gine ( i ). Il est évident que pour être 
heureux , il suffit que nous croyons 
l’être. Le bonheur dépend donc du 
contentement intérieur de l’ame. On 
peut à la vérité distinguer le bonheur 
réel , de celui qui n’est qu’apparent. 
Mais l’insensé qui jouit de sa chi- 
mère est certainement plus heureux 
que celui qui détourne les yeux de 
tous les avantages rassemblés pour 
lui , et qui , comme si son but était 
de s’affliger , va fixer ses regards sur 
un léger inconvénient qu’il ne peut 
détruire. 

L’art de se contenter soi-même n’est 
pas de ne former aucun désir; car 
nous savons que nous sommes igno- 
rans et imparfaits , et quoique per- 
sonne n’ait encore atteint la perfec- 
tion , nous pouvons cependant pré- 

(i) M. 
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sumer qu’il nous est possible d’en 
approcher davantage , en acquérant 
de nouvelles connaissances. 

Nous devons donc former des dé- 
sirs ; mais l’objet n’en doit pas sur- 
passer nos forces : car alors nous ne 
pourrions réussir , et notre espoir se- 
rait insensé. 

La première idée qui se présente 
sur le bonheur , c’est que nous ne 
devons point le faire consister en 
quelque chose qui fasse le malheur 
de la plus grande partie de notre 
société. En effet, comment pourrions- 
nous devenir heureux ? Ne pouvant 
y parvenir par la force, il faudrait 
employer la ruse , et le vrai moyen 
d’être trompé , c’est de se croire plus 
fin que les autres (i). L’usage ordinaire 
de la finesse est la marque d’un petit 
esprit, et il arrive presque toujours 
que celui qui s’en sert pour se cou- 
vrir en un endroit , se découvre en 


( i ) M. 127. 
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un autre (i). Les finesses et les tra- 
hisons ne viennent que du manque 
d’habileté ( 2 . ). 

Quand même nous parviendrions 
à notre but en trompant la société 
dont nous fesons partie , la crainte 
seule qu’elle n’ouvrît uu jour les 
yeux , et la connaissance intérieure 
que nous aurions de son malheur , 
nous tourmenteraient continuelle- 
ment. Cromwell subjugua les An- 
glais ; il réussit dans toutes ses en- 
treprises ; mais il vécut au milieu 
de cette terreur sombre qui s’attache 
à la tirannie , et la poursuit jusqu’au 
tombeau. A peine eut -il les yeux 
fermés , que ce gouvernement mo- 
narchique qu’il n’avait paru détruire 
que pour l’envahir , fut rétabli par la 
nation Anglaise qu’il avait séduite par 
les apparences d’une fausse liberté. 

Si au contraire nous fesons con- 
sister notre bonheur en quelque chose 

(1) M. 125. ( 2 ) IVI. 126. 
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qui rende heureuse aussi une partie 
de la société , ou même la société 
toute entière , on voit clairement 
qu’il doit nous être plus aisé de l’en- 
gager à nous seconder, puisque nous 
ne chercherons plus à la tromper ; 
et quand nous l’aurons convaincue , 
il y aura au moins une partie de la 
société, qui ayant le même objet 
que nous , y pourra concourir avec 
nous. 

Il nous sera bien plus facile alors 
d’approcher de la perfection ; car ce 
que nos connaissances seules n’au- 
raient pu faire , celles de plusieurs 
hommes réunis le feront sans peine. 

Il suit évidemment de tout ce que 
je viens de dire , que plus notre bon- 
heur sera lié à celui de nos sem- 
blables , plus il sera grand et facile 
à perfectionner. 

Mais il faut bien prendre garde de ne 
point se méprendre : car si nous étant 
malheureusement trompés , nous ne 


Digitized by Google 



22 PRINCIPES ET QUESTIONS 

reconnaissons notre erreur que par 
les mauvais effets qu’elle aura pro- 
duits , nous serons d’autant plus mal- 
heureux que nous aurons entraîné 
dans notre malheur un plus grand 
nombre de nos semblables; et si tous 
les hommes au milieu desquels nous 
vivons , ont perdu leur bonheur par 
notre faute , nous serons aussi in- 
fortunés qu’il est possible de le 
devenir. 

Avant de s’occuper du bonheur 
général , il sera donc plus prudent 
de commencer par agir sur nous- 
mêmes , afin de nous en rendre ca- 
pables par nos connaissances. 

Ensuite nous travaillerons au bon- 
heur de notre famille en cherchant 
à réunir tous les membres dont elle 
est formée , et à leur donner à peu 
près les mêmes idées , ou du moins 
en empêchant qu’ils en aient d'essen- 
tiellement différentes dans des choses 
importantes. Je ne prétends point , 


DfgitizecTby Goc 



DE MORALE. 23 

en parlant de cette entreprise , ins- 
pirer à la vanité de chaque individu 
le besoin de gouverner sa famille et 
de la mettre dans sa dépendance ; je 
veux seulement faire sentir que notre 
bonheur particulier ne peut être com- 
plet s’il n’est lié à celui de notre 
famille , et si nous n’avons fait tout 
ce qui nous a été possible pour le 
communiquer à chacun de ceux qui 
la composent. 

Avec le secours de notre famille, 
il nous sera plus aisé de travailler 
efficacement au bonheur de ceux qui 
nous approchent de plus près et de 
notre patrie : nous y réussirons en 
les unissant encore , en les engageant 
à obéir aux mêmes lois , et en cor- 
rigeant les lois si quelqu’une nous 
paraît peu convenable. 

Le bonheur se répandra ainsi de 
proche en proche et peu à peu ; et si 
nous agissons avec toute la prudence 
et toutes les connaissances dont nous 
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sommes capables , nous parviendrons 
à rendre toute la société heureuse , et 
conséquemment à être nous- mêmes 
aussi heureux qu’il est possible. 

Mais il faut observer que dès le 
commencement , nous devons avoir 
en vue le bonheur général. Ainsi 
nous ne devons point , en cherchant 
à rendre notre famille heureuse , con- 
tribuer au malheur de notre patrie , 
ni en fesant le bonheur de notre pa- 
trie , contribuer au malheur de notre 
Société , ni même travailler à rendre 
notre société heureuse aux dépens 
des autres sociétés : car pourquoi ne 
nous occuperions - nous pas du bon- 
heur de tous les hommes indistinc- 
tement ? Nous sommes à la vérité 
• bien faibles pour une pareille entre- 
prise ; mais nous ne devons pas nqus 
décourager pour cela , ni désespérer 
qu’avec des connaissances et de l’ex- 
périence , aidés d’une société nom- 
breuse , nous puissions y parvenir. 
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C’est dans cet esprit que Gélon , après 
avoir vaincu les Carthaginois , dé- 
daigna de les soumettre à sa puis- 
sance ; il se contenta de leur inter- 
dire l’usage des sacrifices humains , 
et le bonheur d’un ennemi vaincu , 
fut le seul prix de sa victoire. Ce 
fait qui pour l’honneur de l’humanité, 
n’aurait jamais dû être révoqué en 
doute, est attesté par Plutarque dans 
ses Apophthegmes des rois et des capi- 
taines célèbres , et dans son Traité 
des délais de la justice divine. Si l’on 
veut un exemple plus récent , nous 
le trouverons dans les fastes de notre 
histoire. Henri quatre était ennemi 
du roi d’Espagne qui avait fait de 
vains efforts pour l’empêcher de mon- 
ter sur le trône. Il essaya d’abord de 
se venger par ses propres forces , et 
n’y ayant réussi qu’imparfaitement, 
il conçut avec son ministre Sulli le 
beau plan d’une république Euro- 
péenne à laquelle il eut l’art d’in- 
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téresser tous les souverains de son 
tems , en les agrandissant aux dé- 
pens de son ennemi , et en se ren- 
fermant lui-même dans les limites 
de sa domination actuelle. Si la mort 
n’était pas venue interrompre l’exé- 
cution de ce projet sublime, la guerre 
entreprise pour en assurer le succès , 
eût sans doute présenté le motif le 
plus noble qui puisse entrer dans le 
cœur d’un roi , puisqu’il en aurait 
résulté une paix perpétuelle entre tous 
les états Européens , en y compre- 
nant même l’Espagne. Il ne punis- 
sait son ennemi qu’en diminuant une 
puissance trop formidable, et le for- 
çait à devenir paisible et heureux 
comme tous ses voisins. 

$. III. Sur les moyens de faire notre 
bonheur particulier. 

I.e premier objet de nos connais- 
sances doit donc être notre bonheur 
particulier , et le moyen dt l’assurer. 
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Rien ne ressemble moins à l’égoisme, 
que le véritable amour de soi-même. 

La santé est l’un des biens les plus 
précieux : il est presque nécessaire à 
tous les autres ; car l’esprit peut dif- 
ficilement être satisfait, lorsque le 
corps soutire. Il faut cependant faire 
des efforts sur soi-même , pour ne 
pas se laisser abattre par le mal pln- 
sique. Si les douleurs phisiques con- 
tribuent à déranger l’économie mo- 
rale , le chagrin et la tristesse à leur 
tour , augmentent les maux du corps , 
et les font devenir habituels. 

Nous devons donc prévenir les ma- 
ladies par un régime sain et un exer- 
cice modéré, mais sans nous assu- 
jétir à une pratique scrupuleuse. Car 
c’est une ennuyeuse maladie , que de 
conserver sa santé par un trop grand 
régime (1). Si malgré de sages pré- 
cautions, notre santé vient à s’altérer, 
il faut s’armer de patience , et appreu- 

( 1 ) P. 99 . 
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dre à souffrir, sans cependant négliger 
de chercher la cause de notre dérange- 
ment , afin de le détruire et de ne plus 
nous exposer à des maux semblables. 

La santé de l’ame s'acquiert , pour 
ainsi dire , comme celle du corps , par 
un régime sain et un exercice mo- 
déré. L’ame suit un régime sain , lors- 
que nous ne négligeons aucune de nos 
affaires , et que nous les conduisons 
avec un tel ordre , qu’elles vont en 
quelque sorte toutes seules. L’exer- 
cice modéré de l’ame n’est autre chose 
que l’étude d’un art ou d'une science 
qui puisse nous être utile dans nos 
projets , et remplir agréablement nos 
momens. de loisir. 

Cette étude est d’autant plus né- 
cessaire , que nous ne pouvons pré- 
voir les événemens auxquels nous 
sommes exposés , et que pour assu- 
rer notre tranquillité , il faut avoir 
des connaissances qui nous offrent 
une dernière ressource dans le cas 
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où nous serions réduits à nos seules 
forces pour conserver notre existence. 

C’est même une étude aussi agréable 
qu’utile , de chercher les moyens que 
nous employerions pour subsister, si, 
comme Robinson dans son île , nous 
étions dénués de tout secours. L’ha- 
bitude de cette pensée nous prépare 
à tous les événemens , et nous fait 
agir avec plus de fermeté dans les 
occasions où nous sommes appelés 
à faire de grands efforts pour réussir 
dans nos projets. 

Au reste , ce qu’il y a de plus im- 
portant , c’est d’être occupé : rien de 
si dangereux que le désœuvrement. 
C’est se tromper que de croire qu’il 
n’y ait que les violentes passions , 
comme l’ambition et l’amour , qui 
puissent triompher des autres. La 
paresse , toute languissante qu’elle 
est , ne laisse pas d’en être souvent 
la maîtresse ; elle usurpe sur tous 
les desseins et sur toutes les actions 
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de la vie ; elle y détruit et y consume 
insensiblement les passions et les ver- 
tus (i ). 

Nous avons encore un besoin qui 
est l’origine de nos plaisirs les plus 
vifs comme de nos plus grands cha- 
grins : la nature a voulu que nous 
périssions , et que notre espèce fût 
perpétuée par l’union des deux sexes. 

Nous ne naissons que pour mou- 
rir, et cette idée suffirait pour que 
nous ne puissions jouir d’aucun bon- 
heur , si nous y attachions trop long- 
tems notre vue. Le soleil ni la mort 
ne se peuvent regarder fixement ( 2 ). 
Ceux que l’on condamne au supplice , 
affectent quelquefois une constance 
et un mépris de la mort , qui n’est 
en effet que la crainte de l’envisager ; 
de sorte que l’on peut dire que cette 
constance et ce mépris sont â leur 
esprit ce que le bandeau est à leurs 
yeux (3). La vérité est que peu de gens 
( 1 ) M. 266. (a)M. 26. (3)M. 21. 
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connaissent la mort ; on ne la souffre 
pas ordinairement par résolution, 
mais par Stupidité et par coutume , 
et la plupart des hommes meurent 
parce qu’on ne peut s’empêcher de 
mourir ( i ). 

Parmi toutes ces vertus apparentes , 
dont il est facile de prouver la faus- 
seté , on doit compter le mépris de la 
mort : j'entends parler de ce mépris 
de la mort que les païens se vantent 
de tirer de leurs propres forces , sans 
l’espérance d’une meilleure vie. Il y 
a de la différence entre souffrir la 
mort constamment , et la mépriser. 
Le premier est assez ordinaire ; mais 
l'autre n’est jamais sincère. On a écrit 
néanmoins tout ce qui peut le plus 
persuader que la mort n’est point un 
mal ; et les hommes les plus faibles , 
aussi bien que les héros , ont donné 
mille exemples célèbres pour établir 
cette opinion. Cependant je doute que 

(1 ) M. a3. 
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personne de bon sens l’ait jamais cru ; 
et la peine que l’on prend pour le 
persuader aux autres et à 'soi-même , 
fait assez voir que cette entreprise 
n’est pas aisée. On peut avoir divers 
sujets de dégoûts dans la vie ; mais 
on n’a jamais raison de mépriser la 
mort. Ceux même qui se la donnent 
volontairement , ne la comptent pas 
pour si peu de chose , et ils s’en 
étonnent et la rejettent comme les 
autres, lorsqu’elle vient à eux par une 
autre voie que celle qu’ils ont choisie. 
L’inégalité que l’on remarque dans 
un nombre infini de vaillans hommes } 
vient de ce que la mort se découvre 
différemment à leur imagination , et 
y paraît plus présente en un tems 
qu’en un autre. Ainsi il arrive qu’a- 
près avoir méprisé ce qu’ils ne con- 
naissaient pas , ils craignent enfin ce 
qu’ils connaissent. Il faut éviter de 
l’envisager avec toutes ses circons- 
tances y si on ne veut pas croire qu’elle 
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est le plus grand de tous les maux. 
Les plus habiles et les plus braves 
sont ceux qui prennent de plus hon- 
nêtes prétextes pour s’empêcher de 
la considérer : mais tout homme qui la 
sait voir telle qu’elle est , trouve que 
c’est une ch ose épouvantable. La néces- 
sité de mourir fesait toute la constance 
des philosophes. Ils croyaient qu’il 
fallait aller de bonne grâce où l’on 
ne saurait s’empêcher d'aller ; et ne 
pouvant éterniser leur vie , il n’y 
avait rien qu’ils ne fissent pour éter- 
niser leur réputation , et sauver du 
naufrage ce qui en peut être garanti. 
Contentons - nous pour faire bonne 
mine, de ne nous pas dire à nous- 
mêmes tout ce que nous en pensons , 
et espérons plus de notre tempéra- 
ment que de ces faibles raisonnemens 
qui nous font croire que nous pou- 
vons approcher de la mort avec in- 
différence. La gloire de mourir avec 
fermeté , l’espérance d’être regretté, 

3 
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le désir de laisser une belle réputa- 
tion , l’assurance d’être affranchi des 
misères de la vie , et de ne dépendre 
plus des caprices de la fortune , sont 
des remèdes qu’on ne doit pas re- 
jeter. Mais on ne doit pas croire 
aussi qu’ils soient infaillibles. Us font 
pour nous assurer, ce qu’une simple 
baie fait souvent à la guerre , pour 
assurer ceux qui doivent approcher 
d’un lieu d’où l’on tire. Quand on 
en est éloigné , on s’imagine qu’elle 
peut mettre à couvert; mais quand 
on en est proche , on trouve que c’est 
un faible secours. C’est nous flatter 
de croire que la mort nous paraisse 
de près ce que nous en avons jugé de 
loin , et que nos sentimens qui ne sont 
que faiblesse , soient d’une trempe 
assez forte pour ne point souffrir d’at- 
teinte par la plus rude de toutes les 
épreuves. C’est aussi mal connaître 
les effets de l’amour-propre , que de 
penser qu’ils puissent nous aider à 
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compter pour rien ce qui le doit né- 
cessairement détruire ; et la raison 
dans laquelle on croit trouver tant 
de ressources , est trop faible en cette 
rencontre pour nous persuader ce que 
nous voulons. C’est elle au contraire 
qui nous trahit le plus souvent, et 
qui au lieu de nous inspirer le mé* 
pris de la mort , sert à nous décou- 
vrir ce qu’elle a d’affreux et de ter- 
rible. Tout ce qu’elle peut faire pour 
nous , est de nous conseiller d’en 
détourner les yeux , pour les arrêter 
sur d’autres objets. Caton et Brutus ■ 
en choisirent d’illustres. Un laquais 
se contenta , il y a quelque tems (i) , 
de danser sur l’échafaud où il allait 
être roué. Ainsi , bien que les mo- 

( t ) La Rochefoucault écrivait en i663 , que 
ce fait s’était passé dernièrement. Voyez l’édi- 
tion de Paris. t665. Le privilège de cette édi- 
tion est daté du 14 janvier 1664 . Ainsi l’ou- 
vrage a été composé au plus tard en i663. 
dans cette édition , l’auteur dit que le laquais 
dansa les Tricotets. 
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tifs soient différens , ils produisent les 
mêmes effets ; de sorte qu’il est vrai 
que quelque disproportion qu’il y ait 
entre les grands hommes etles gensdu 
commun , on a vu mille fois les uns 
et les autres recevoir la mort d’un 
même visage ; mais ç’a toujours été 
avec cette différence que , dans le mé- 
pris que les grands hommes font pa- 
raître pour la mort , c’est l’amour 
de la gloire qui leur en ôte la vue ; 
et dans les gens du commun , ce n’est 
qu’un effet de leur peu de lumière 
qui les empêche de connaître la gran- 
deur de leur mal , et leur laisse la 
liberté de penser à autre chose (1). 

C’est pour nous dédommager de 
la cruelle nécessité de mourir, qu’une 
Providence bienfesante a établi cette 
autre loi de la nature dont l’usage 
bien entendu nous procure des plai- 
sirs si doux et si touchans. Le bon- 
heur peut-il nous échapper , si nous 

( 1 ) M. 504. 
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choisissons une femme aimable qui 
en fasse son unique étude ; si par elle , 
nous donnons le jour à de jeunes créa- 
tures semblables à nous , auxquelles 
nous sachions inspirer nos principes ; 
si enfin parle moyen de nos enfans , 
nous parvenons à perpétuer autant 
qu’il est en nous , ce bonheur indi- 
viduel que la courte durée de notre 
existence rend si fragile , qui est si 
peu de chose s’il est restreint à nous- 
mêmes , et qui n’acquiert de réalité 
qu’en se communiquant aux autres 
hommes. 

Notre cœur a besoin d’aimer , et 
ce vœu de la nature n’est pas moins 
impérieux que les autres. truand même 
il serait vrai que le mariage fît beau- 
coup de malheureux , devons-nous ré- 
sister à l’impulsion de nos désirs, ou 
pour nous y livrer sans danger , trom- 
per le but de la nature , ou violer 
les lois de la société ? 

Non : tout exige que nous laissant 
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aller à l’espoir du premier de tous 
les liens , nous courions le risque 
d’un malheur incertain, pour remplir 
un devoir certain. Peut-il être im- 
possible de trouver une femme ver- 
tueuse, et de donner une bonne édu- 
cation à ses enfans ? Si cela était, 
l’homme serait nécessairement mal- 
heureux; notre unique ressource serait 
la mort. C’est alors qu’il ne nous res- 
terait plus qu’à dire avec madame 
Deshoulières ( i ) : 

Misérable jouet de l’aveugle fortune , 

Victime des maux et des lois , 

Homme , toi qui par mille endroits 
Dois trouver la vie importune, 

D’où vient que de la mort tu crains tant le pouvoir 1 
Lâche , regarde-la sans changer de visage ; 

Songe que si c’est un outrage , 

C’est le dernier à recevoir. 

( » ) Œuvres de madame et mademoiselle 
Deshoulières. Paris 1747, 1. 1 , p. 23 a. 
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$. IV. Sur les moyens de rendre sa 
famille heureuse. 

Le second objet de nos connais- 
sances est le bonheur de notre fa- 
mille. 

Il est d’abord évident que chacun 
de ceux qui la composent, a dû cher- 
cher son bonheur , comme nous avons 
cherché le nôtre} mais il peut se faire 
que tous n’aient pas suivi les mêmes 
moyens. 

Dans ce cas, nous devons comparer 
avec soin et sans prévention leurs 
principes aux nôtres , et si ceux-ci con- 
tinuent de nous paraître les meilleurs, 
nous devons faire ce qui dépend de 
nous pour les inspirer à nos parens. 

Si nous ne pouvons réussir, comme 
nous ne devons pas préférer nos lu- 
mières aux leurs , nous devons renon- 
cer à notre entreprise, et nous con- 
former à eux dans nos actions, s’ils 
l’emportent sur nous par le nombre 
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ou par l’expérience : si c’est nous qui 
l’emportons , nous devons continuer 
de suivre nos principes jusqu’à ce que 
notre exemple et nos conseils les 
aient fait changer de conduite. 

On ne donne rien si libéralement 
que ses conseils (i). Bien n’est moins 
sincère que la manière de les deman- 
der et de les donner. Celui qui en de- 
mande , paraît avoir une déférence 
respectueuse pour les sentimens de 
son ami , bien qu’il ne pense qu’à 
lui faire approuver les siens , et à le 
rendre garant de sa conduite : et ce- 
lui qui conseille , paye la confiance 
qu’on lui témoigne , d’un zèle ardent 
et désintéressé , quoiqu’il ne cherche 
le plus souvent dans les conseils qu’il 
donne , que son propre intérêt ou sa 
gloire (a). 

C’est donc principalement à don- 
ner de bons exemples que l’on doit 
s’attacher. Rien n’est si contagieux 
( i ) M. no. ( 2 ) M. u6. 
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que l’exemple, et nous ne fesons ja- 
mais de grands biens ni de grands 
maux, qui n’en produisent de sem- 
blables. Nous imitons les bonnes ac- 
tions par émulation , et les mauvaises 
par la malignité de notre nature , 
que la honte retenait prisonnière , et 
que l’exemple met en liberté ( i ). 

Je ne crois pas que dans aucun cas 
nous devions nous séparer de nos pa- 
rens , c’est-à-dire séparer leur bon- 
heurdunôtre : carsi nous leur sommes 
inf érieurs , nous devons céder ; si nous 
leur sommes supérieurs , nous devons 
penser que notre supériorité jointe à 
la force de nos raisons , les fera cé- 
der à la fin , sans employer la vio- 
lence à laquelle nous ne devons jamais 
avoir recours, puisque notre supério- 
rité est seulement une plus grande 
probabilité de la force de nos rai- 
sons , mais non une certitude entière; 
et cette ceftitude seule pourrait jus- 

( 1 ) M. a3o. 
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tifier la violence , si toutefois la vio- 
lence peut se justifier. 

Nos parens sont-ils déjà séparés ? 
Nous devons chercher à les réunir en 
balançant le poids de leurs motifs , 
en comparant leur nombre et leur ex- 
périence , et en engageant à céder 
ceux que nous croyons avoir de moins 
bonnes raisons , ou ceux que leur fai- 
blesse ou leur inexpérience doivent 
rendre plus dociles. 

Si nous jugeons cette réunion im- 
possible , nous devons diminuer in- 
sensiblement et par degrés les sujets 
de désunion , à mesure que l’occasion 
se présentera , et prévenir ou empê- 
cher les mauvais effets de cette di- 
vision , sans jamais nous séparer de 
l’un ni de l’autre parti : car les rai- 
sons qui s’opposent à ce que nous nous 
séparions d’une famille entière , ne 
perdent rien de leur force lorsqu’il ne 
s’agit que d’une partie de la famille. 

Je comprends sous le nom de fa- 
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mille les amis de ceux qui la com- 
posent : non pas les amis de société, 
avec lesquels ils n’ont quelles liaisons 
passagères ; mais ceux avec lesquels ils 
ont été unis par la conformité de leurs 
sentimens ou de leurs caractères , ou 
par de grands services qu’ils ont re- 
çus d’eux ou qu’ils leur ont rendus. 

Ce que les hommes ont nommé 
amitié , n’est le plus souvent qu’une 
société , qu’un ménagement récipro- 
que d’intérêts , et qu’un échange de 
bons offices ; ce n’est enfin qu’un com- 
merce où l’amour-propre se propose 
toujours quelque chose à gagner (1). 
Mais les calculs d’un amour-propre 
mal entendu sont presque toujours 
fautifs , et nous trompant à chaque 
instant, nous font contracter et aban- 
donner nos attachemens avec une 
égale légèreté. Ce qui nous rend si 
changeans dans nos amitiés , c’est 
qu’il est difficile de .connaître les 

( 1 ) M. 83. 


'Digitized by Google 



44 PRINCIPES ET QUESTIONS 

qualités de l’ame , et facile de con- 
naître celles de l’esprit ( i). Celles-ci 
nous frappent au premier abord : 
un geste , un regard , suffisent pour 
annoncer les agrémens de l’esprit , 
tandis que les qualités du cœur ne 
se démêlent qu’avec le tems et en 
des circonstances délicates et rares . 
Voulons -nous savoir si réellement 
nous aimons ou si nous sommes 
aimés ? Interrogeons notre propre 
cœur, et suivons avec attention notre 
conduite dans les occasions impor- 
tantes. Sans doute nous ne pouvons 
rien aimer que par rapport à nous , 
et nous ne pouvons que suivre notre 
goût et notre plaisir, quand nous pré- 
férons nos amis à nous-mêmes ; c’est 
néanmoins par cette préférence seule , 
que l’amitié peut être vraie et par- 
faite (2). 

Notre liaison avec de tels amis doit 
être indissoluble , comme celle que 

(1) M. 80. <2) M. 81. 
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nous avons avec nos parens , et par 
les mêmes raisons. Rien ne doit nous 
priver de l’espoir de les rendre heu- 
reux et du plaisir de travailler à leur 
honheur , dès que nous aurons assez 
de connaissances , pour nous pro- 
mettre d’y réussir. 

§. V. Sur les moyens de rendre heu- 
reux notre patrie 3 notre société } et 
l’univers. , 

Sans doute ce titre paraîtra ridicule 
à ceux qui ont désapprouvé la paix 
perpétuelle de l’abhé de Saint-Pierre, 
et qui se sont moqués de la république 
universelle d’Anacharsis Clootz dont 
je ne prétends nullement faire ici l’é- 
loge. Il ne paraîtra pas plus raison- 
nable à ceux qui regardant les hommes 
comme naturellement méchans , ont 
eu le malheur de se laisser aller à 
une sorte de misantropie qui les rend 
indilTérens au bonheur de l’espèce 
humaine , et gui même les conduit 
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quelquefois à la haine des hommes. 
Mais celui qui se sent échauffé par 
le besoin d’être utile à ses amis et 
à ses semblables , cette ame noble et 
généreuse qui ne jouit que du bien 
qu’elle fait aux autres , celui qui se- 
ra prêt à faire le sacrifice de sa vie 
pour un inconnu, celui-là ne sera 
point effrayé par l’idée de contri- 
buer au bonheur général. Je plains 
ceux à qui cet espoir est étranger, et 
je sens que je n’écris pas pour eux. 
C’est pour les autres que je continue. 

Quand nous serons parvenus à ins- 
pirer de bons principes à toute notre 
famille et à nos amis , il nous de- 
viendra plus facile de faire le bon- 
heur de notre patrie. 

Pour y réussir , nous tâcherons de 
terminer à l’amiable tous les diffé- 
rends qui surviendront entre nos 
compatriotes. Nous examinerons at- 
tentivement quelle est la cause de 
ceux qui arrivent le plus souvent ; 



et si elle provient du défaut ou de 
l’existence d’une loi , nous engage- 
rons nos concitoyens à l’admettre ou 
à la rejeter, suivant que nous l’au- 
rons jugé nécessaire. 

Je conviens que l’esprit de faction 
qui nous anime dans les tems d’o- 
rage , rend très-difficile l’exécution 
de ce projet ; il serait même ridicule 
de vouloir faire entendre le froid lan- 
gage de la raison aux passions d’une 
assemblée de furieux. Il ne s’agit pas 
ici d’être un missionnaire ; mais il 
s’agit de n’être pas un égoïste ; il 
s’agit de ne pas rester indiHérent au 
milieu des malheurs publics et par- 
ticuliers. C’est sur-tout au commence- 
ment et à la fin des troubles , que cette 
maxime trouve son application. 

Si notre projet ne peut réussir, 
nous ne nous opiniâtrerons point , et 
nous conclurons des difficultés qui 
nous ont paru invincibles , que nos rai- 
son nemens ne sont point encore fondés 
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sur une expérience assez longue et as- 
sez répétée. Nous la renouvellerons, et 
si d’autres essais nous conduisent tou- 
jours aux mêmes résultats, nous répé- 
terons aussi notre proposition jusqu’à 
ce que nous soyons parvenus à nous 
• faire comprendre. Si nous nous som- 

mes trompés, nous le reconnaîtrons 
à l’impatience que nous causera le 
mauvais succès. On ne souhaite ja- 
* mais ardemment ce qu’on ne souhaite 

que par raison ( 1 ). 

Il en sera de même du bonheur 
de notre société et de toutesles nations 
qui composent l’univers : ce sera tou- 
jours en les réunissant , et en éta- 
blissant un bon ordre entr’elles, que 
nous les rendrons heureuses. 

Représentons - nous le monde en- 
tier suivant les mêmes lois , modi- 
fiées seulement par la constitution 
particulière de chaque nation. Ima- 
ginons que tous les peuples de la 

( 1 ) M. 469- 
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terre vivent dans une profonde paix: 
que tous concourent au même objet , 
au bonheur de l’homme pris en gé- 
néral et en particulier. Peut-être ce 
sera une chimère , et cela n’est que 
trop vraisemblable ; peut-être cette 
illusion ne se réalisera-t-elle jamais ; 
mais notre cœur sera du moins sa- 
tisfait , si nous pouvons nous dire à 
nous-mêmes que jamais nous n’a- 
vons rien fait qui y fût contraire , et 
que même nous y avons contribué au- 
tant que nous l’avons pu. 

Ici se présente une question déli- 
cate : on a vu qu’en fesant son propre 
bonheur, il ne fallait pas négliger 
celui des autres , ni même sacrifier 
les autres sociétés àla sienne. Doit-on 
d’un autre côté négliger son propre 
bonheur ou celui de sa famille , pour 
s’occuper exclusivement de celui de 
la patrie ? Le cœur de Brutus a-t-il 
dû se fermer à la tendresse pater- 
nelle pour résister au peuple attendri 

4 
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lui demandant la vie de son fils cou- 
pable ? Le meurtrier de César de- 
vait-il oublier que le tiran était son 
père ? Je dirai plus : la société en- 
tière à-t-elle le droit de s’immoler à 
elle-même un seul de ses membres ? 
Tous ces problèmes de morale se 
trouvent renfermés dans la discussion 
suivante. 

Ç. V I. Sur la peine de mort. 

Le seul cas où la peine de mort 
paraisse indiquée , est celui de 1 as- 
sassinat. La loi du talion semble si 
naturelle , qu’elle paraît juste au pre- 
mier coup d’œil , et si je démontre 
que même daus ce cas , le coupable 
ne doit point être puni de mort , je 
me croirai en droit d’en conclure qu’il 
ne doit l’être dans aucun cas. 

J’observerai d’abord que les juges 
sont des hommes , et conséquemment 
sujets à l’erreur. Combien d’innocens 
condamnés ! Combien d’ames atroces 
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pensent que dans le doute il vaut 
mieux punir l’innocent , que sauver 
le.coupable ! L’homme sage au con- 
traire ne doit-il pas trembler d’infli- 
ger une peine après laquelle il ne 
peut plus revenir sur ses pas, et quel 
remords n’a-t-il pas à craindre si de 
nouvelles lumières lui découvrent l’in- 
nocence de celui qu’il a privé d’un 
bien qu’il ne peut lui rendre ! 

Je remarque ensuite qu’il n’existe 
pas un homme qui ne puisse être 
rendu utile. Or quel droit a le sou- 
verain de priver la société d’un mem- 
bre qui peut être employé d'une ma- 
nière avantageuse pour elle? Les ga- 
lères de terre n'offrent-elles pas un 
moyen facile de forcer au travail 
l’homme le plus indocile ? Je sais 
qu’elles ont aussi leurs inconvéniens j 
mais je ne crois pas impossible d’y 
remédier. 

Fesons-en l’aveu : souvent une pas- 
sion déréglée, une chaîne d’événe- 
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mens imprévus et peu ordinaires , peu- 
vent conduire à l’homicide l’homme 
le plus honnête. Il y a des gens jle 
qui l’on ne peut jamais croire du 
mal sans l’avoir vu ; mais il n’y en 
a point en qui il nous doive sur- 
prendre en le voyant ( i ). Faut - il 
qu’un instant d’erreur ôte à celui 
qui avait toujours été vertueux les 
moyens de réparer sa faute ? Cette 
même énergie qui l’a conduit dans 
le précipice , ne peut-elle etre mieux 
dirigée? Ne peut-elle lui donner les 
moyens de se relever avec plus de 
force et d’éclat , peut-être même de 
faire de plus grands pas dans la route 
de la vertu , que celui qui ne se sera 
jamais égaré? Quelque honte que 
nous ayons méritée , il est presque 
toujours en notre pouvoir, de réta- 
blir notre réputation (2). Faut -il 
enlever à la vertu un coupable suscep- 
tible de repentir? 

(1) M. 197. ( a) M. fia. 


Digitized by 



Homme sensible , dont l’humanité 
fait le charme et le bonheur, vois à tes 
genoux ce malheureux qui , il n’y a 
qu’un instant , voulait te plonger le 
poignard dans le sein. S’il n’a pas 
réussi, je l’avoue, ce n’est que parce 
que tu l’en as empêché. Mais il est à 
tes pieds ; il te demande grâce ; il 
veut désormais être ton esclave ; il 
ose espérer de se croire un jour digne 

d’être ton ami Ton cœur ne peut 

lui résister ; tu sais lui pardonner , 
sans même exiger sa reconnaissance : 
et la société , cette mère de tous les 
hommes qui la composent , serait 
moins disposée que toi à pardonner 
à ses enfans ! Elle se croirait obligée 
de venger la mort de l’un d’eux par 
celle d’un autre , et sa vengeance la 
priverait de ce qui fait sa force ! Non 
sans doute ; un jour viendra où les 
souverains sentiront qu’il est de leur . 
propre intérêt d’inspirer à ceux qu’ils 
commandent , la plus vive horreur 



5 4 PRINCIPES et questions 

pour l’effusion du sang humain ; c’est 
par leur exemple qu’ils y réussiront , 
plutôt que par une punition aveugle 
et barbare , dont le spectacle n’ef- 
fraya jamais que ceux qui n’avaient 
pas besoin d’être elfrayés. 

On insisle. 11 est, me dit-on, des 
êtres féroces qui assassinent et qui 
ne demandent pas plus de grâce qu’ils 
n’en font ; à qui vous pardonnerez , 
et qui vous égorgeront au même ‘ins- 
tant. Ces monstres existent - ils ? Si 
quelquefois on a le malheur d’en ren- 
contrer , est-on assuré que leurs cri- 
mes ne sont point l'effet de nos ins- 
titutions quelquefois si étranges , mais 
celui du plus affreux caractère ? La 
nature les a-t-elle lancés au milieu 
des hommes , comme elle a placé les 
loups affamés à côté des troupeaux 
paisibles ? Si cela est , il faut punir 
sans doute. Mais oserai-je désespérer 
de faire connaître à un être intelli- 
gent, que son intérêt est d’être ver- 



DE MORALE. 55 

tueux ? Si l’on veut que j’en déses- 
père , qu’on ôte de devant mes yeux 
ces prisons , ces cachots , qui ras- 
semblent les’criminels , les instruisent 
et les irritent les uns par les autres. 
Qu’on y substitue des maisons consa- 
crées au travail , où le pauvre trouve 
une ressource assurée contre la faim j 
qu’on place le criminel dans cette 
maison , qu’on l’y force à mériter de 
vivre en se rendant utile à ses sem- 
blables ; qu’on lui impose un régime 
simple et sévère , mais sain : du riz , 
des pommes de terre pour toute nour- 
riture ; de l’eau pour toute boisson : 
point de liqueur fermentée , ni d’a- 
liment composé. Que des instructions 
douces et sages lui soient données 
par quelques hommes vertueux dont 
les leçons soient soutenues par l’exem- 
ple d’une vie entière; en un mot , que" 
le criminel soit traité comme un in- 
sensé qu’il faut guérir, et non comme 
un ennemi auquel la société a déclaré 
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la guerre. Lorsque ce traitement aura 
été suivi pendant plusieurs années, 
s’il ne réussit pas , je fermerai les 
yeux , et pourvu que ni rtioi , ni mon 
parent , ni mon ami , ne soient bour- 
reaux ni spectateurs , peut-être lais- 
serai-je subir un supplice que je ne 
commanderai certainement jamais. 

Mais si le législateur veut absolu- 
ment faire périr le criminel , qu’il 
n’oublie pas cette maxime triste, mais 
vraie : il s’en faut bien que l’innocence 
trouve autant de protection que le 
crime ( i ). 

3 . 

Lequel des deux est le plus dif- 
ficile d’être parfaitement ver- 
tueux, DANS L’EXTRÊME OPULENCE, 
OU DANS L’EXTRÊME PAUVRETÉ ? 

. Les richessses consistent dans la 
quantité d 'argent que l’on possède , 
et l’argent a été inventé pour repré- 
(i)M. 465. 
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senter tout ce qui entre dans le com- 
merce. 

Or il n’entre dans le commerce que 
ce qui peut servir à satisfaire nos 
besoins réels ou factices , ou à nous 
procurer des plaisirs. On peut dédai- 
gner quelques-uns de ces objets ; mais 
on ne peut se passer de tous. Le mé- 
pris des richesses était , dans les phi- 
losophes , un désir caché de venger 
leur mérite de l’injustice de la for- 
tune , par le mépris des mêmes biens 
dont elle les privait; c’était un secret 
pour se garantir de l’avilissement de 
la pauvreté ; c’était un chemin dé- 
tourné pour aller à la considération 
qu’ils ne pouvaient avoir par les ri- 
chesses (i ). 

L’homme le plus riche sera donc 
celui qui aura le plus de moyens pour 
satisfaire à tous ses besoins , ou à 
tous ses goûts , et celui qui aura le 
moins de moyens , sera le plus pauvre. 

( i) M. 54. 
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Celui qui serait parfaitement ver- 
tueux, serait aussi parfaitement heu- 
reux : c’est en ce sens seulement que 
je pourrai dire avec la Rochefoucault 
que les vertus se perdent dans l’inté- 
rêt, comme les fleuves se perdent 
dans la mer ( i ). La vertu bien 
entendue n’est autre chose en der- 
nière analise , que l’art de se ren- 
dre heureux. 

Celui qui distingue son bonheur 
de celui de ses semblables , est un 
insensé j car si tout le monde sui- 
vait ce principe , chacun serait inté- 
ressé à nuire à son voisin , et nous 
serions tous nécessairement malheu- 
reux. Quelque méchans que soient 
les hommes , ils n’oseraient paraître 
ennemis de la vertu ; et lorsqu’ils la 
veulent persécuter , ils feignent de 
croire qu’elle est fausse , ou ils lui 
supposent des crimes (2). D’un autre 
côté , il faut demeurer d’accord , à 
( 1 ) M. 171. (2) M. 489- 
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l’honneur de la vertu , que les plus 
grands malheurs des hommes sont 
ceux où ils tombent par les crimes (i). 

Etre vertueux, être heureux, et 
faire le bonheur de ses semblables, 
sont donc trois choses qui se supposent 
mutuellement , et un homme qui se- 
rait parfaitement vertueux dans toute 
la latitude que l’on peut, donner à 
cette expression , devrait avoir rendu 
heureux tous ses contemporains , et 
préparé le bonheur de la postérité 
entière. 

Il est évident que le bonheur ne 
consiste pas dans les moyens qu’on 
a de se le procurer , mais dans la 
manière dont on emploie ces moyens. 

Le bonheur n’est donc pas dans les 
richesses. , mais dans l’emploi qu’on 
fait des richesses. 

Puisque la vertu est l’art de serendre 
heureux, elle sera donc aussi l’art de 
faire un bon emploi des richesses. 

( 1 ) M. >83. 
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Celui qui serait tellement pauvre , 
qu’il serait absolument dépourvu , 
non - seulement d’argent , mais des 
moyens d’en acquérir , ne pourrait 
être vertueux : car pour bien em- 
ployer une chose , il faut commencer 
par l’avoir. 

Ce n’est donc pas de cet homme 
qu’il est question , mais seulement 
de celui qui n’aurait aucune ressource 
pour avoir de l’argent , que celles 
qu’il trouverait dans les facultés de 
son corps ou celles de son esprit. 

L’exercice peut seul former le corps 
ou l'esprit. Si craignant de laisser 
tomber un enfant , nous ne cessons 
pas de le tenir enveloppé dans ses 
langes , il n’apprendra pas à marcher ; 
s’il n’a pas fait quelques chutes, il 
ne saura pas se servir de ses jambes; 
s’il ne s’est pas souvent fatigué à la 
course, il ne saura jamais courir sans 
se fatiguer. Ce n’est de même qu’a- 
près avoir entendu plusieurs sons , 
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que nous distinguons les sons agréa- 
bles de ceux qui ne le sont pas ; enfin 
ce n’est qu’après avoir souvent jugé , 
que nous apprenons à bien juger, et 
à embrasser dans nos jugemens un 
grand nombre d’objets. 

Le corps et l’esprit sont les or- 
ganes par le moyen desquels la vertu 
s’exerce : ainsi plus le corps et l’es- 
prit auront eu d’exercice , et plus 
l’homme deviendra aisément ver- 
tueux. 

Mais si quelqu’un déjà vertueux, 
nous guide dans nos exercices , et 
dirige notre marche, il est évident 
qu’il nous sera beaucoup plus fa- 
cile d’acquérir promtement la vertu. 

Celui donc qui deviendra le plus 
aisément vertueux, sera celui de qui 
le corps et l’esprit aurontété le mieux 
exercés , et qui aura trouvé les 
meilleurs maîtres. 

L’homme extrêmement pauvre au- 
ra fort peu de moyens pour satis- 
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faire ses besoins. Il faudra donc qu’il 
donne plus d’exercice à son corps et 
à son esprit , que l’homme extrême- 
ment riche , dont les désirs seront 
prévenus : celui-ci aura conséquem- 
ment moins de facilité à devenir ver- 
tueux. Il faut de plus grandes ver- 
tus pour soutenir la bonne fortune 
que la mauvaise (i). Cherchons à 
présent celui qui aura les meilleurs 
maîtres. 

Nos supérieurs , nos égaux , et nos 
inférieurs , peuvent nous instruire. 
Ceux de qui nous apprendrons le 
plus ,■ seront nos égaux ; car ils se 
trouvertt précisément dans les mêmes 
situations que nous ; nos supérieurs 
s’y étant aussi trouvés presque tous 
un certain tems, sont après eux nos 
meilleurs maîtres. Enfin nos infé- 
rieurs ne nous apprendront que fort 
peu de choses , parce qu’ils n’ont 
presque jamais éprouvé des sensa- 

(i) M. a5. 
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tions semblables aux nôtres : ceux-ci 
seront même plutôt capables de nous 
corrompre , que de nous instruire. 

Les hommes peuvent être divisés 
en trois classes : ceux qui sont ex- 
trêmement riches , ceux qui sont ex- 
trêmement pauvres , et ceux dont la 
fortune est médiocre. 

La première classe est la moins 
nombreuse ; ensuite vient la seconde , 
et enfin la troisième qui renferme 
le plus d’individus. Car si l’on met 
à part les richesses ou la pénurie, ex- 
traordinaires , quelque différence qu’il 
paraisse y avoir entre les fortunes , ily 
a une certaine compensation de biens 
et de maux qui les rend égales (i). 

L’homme extrêmement pauvre 
ayant plus d’égaux que l’homme ex- 
trêmement riche , et n’ayant que des 
supérieurs , aura un plus grand nombre 
de maîtres , et en aura de meilleurs : 
il sera donc encore celui qui trouvera 
(i ) M. 5z. 
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le plus de facilité pour acquérir la 
vertu. 

Toutes choses d’ailleurs égales du 
côté des organes, le pauvre sera donc 
plus aisément vertueux que le riche. 

Mais l’exercice , après avoir aug- 
menté les forces du corps , les dimi- 
nue , en sorte que le pauvre qui au- 
ra passé une grande partie de sa vie 
à se voir dépourvu des moyens d’être 
heureux , en passera une autre par- 
tie à perdre peu à peu ce qu’il aura 
acquis , et lorsqu’il se trouvera en 
possession des moyens de rendre son 
bonheur plus étendu , il aura perdu 
du côté des organes , ce qu’il aura 
gagné du côté de l’exercice de ces 
mêmes organes. Il lui sera donc facile 
d’être vertueux , mais difficile d’être 
parfaitement vertueux. 

Au contraire, si l’homme riche vient 
à bout de surmonter les difficultés qui 
s’opposent à son bonheur , et s’il est 
doué d’organes assez bons pour résis- 
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ter à tout ce qui tend à le corrompre , 
comme il se trouvera de fort grands 
moyens dès l’instant de sa naissance, il 
lui sera plus aisé d’être parfaitement 
heureux et parfaitement vertueux. 

4 - 

Un homme très-sensible peut-il se 

RENDRE TRÈS-HEUREUX? 

Le plus grand bonheur possible doit 
être l’effet de la plus grande vertu. 
Or un homme n’est vertueux que 
lorsqu’il fait le bien; et pour faire 
le bien , il faut en réunir le pouvoir 
et la volonté. Celui donc qui réu- 
nira les plus grands moyens aux plus 
grands désirs , sera celui qui devien- 
dra le plus heureux. Mais il doit 
y avoir une certaine proportion entre 
les actions et les desseins , si l’on en 
veut tirer tous les effets qu’elles 
peuvent produire (i). 

Si quelqu’un se trouvait avoir plus 

(1 ) M. 161. 
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de désirs que de moyens , il serait 
insensé : c’est manquer de raison , 
que de vouloir plus qu’on ne peut. 
Celui-là serait très -vertueux dans 
l’intention ; mais dans le fait , il ne 
serait ni vertueux, ni heureux. Je ne 
parle pas ici du bonheur d’illusion 
qui est sans doute très-réel , comme 
je l’ai déjà observé , mais qui n’est 
que personnel et momentané. 

Si au contraire un homme avait 
moins de désirs que de moyens , il 
serait blâmable; car il ne ferait pas 
tout le bien qu’il pourrait faire. Il 
pourrait à la vérité n’être pas mal- 
heureux ; maS il ne serait pas aussi 
heureux qu’il pouvait le devenir. 

Enfin si quelqu’un employait à 
faire le mal les moyens qu’il a de 
faire le bien, il serait punissable; 
car son but serait précisément con- 
* traire à celui de l’homme vertueux, 
qui est le bonheur de la société hu- 
maine. 
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Pour être vertueux et heureux au- 
tant qu’il est possible , il faut donc 
non-seulement vouloir le bien , mais 
encore proportionner ses désirs à ses 
moyens 5 et parmi ceux qui auront 
cette scient , celui qui sera le plus 
vertueux , sera , comme je l’ai déjà 
dit, celui qui aura le plus de moyens , 
et le plus de désirs d’en faire un bon 
emploi. 

C’est le jugement qui nous apprend 
à proportionner nos désirs à nos 
besoins ; c’est lui qui nous fait con- 
naître nos propres forces , et qui nous 
indique la manière la plus avanta- 
geuse de nous en servir. On est quel- 
quefois sot avec de l’esprit ; mais on 
ne l’est jamais avec du jugement ( 1 ). 
C’est donc à tort que la Rochefou- 
cault dit que l’on s’est trompé lors- 
qu’on a cru que l’esprit et le juge- 
ment étaient deux choses différentes; 
mais il a raison lorsqu’il ajoute : le 
( 1 ) M. 456. 
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jugement n’est que la grandeur de la 
lumière de l’esprit ; cette lumière pé- 
nètre le fond des choses ; elle y re- 
marque tout ce qu’il faut remarquer , 
et apperçoit celles qui semblent im- 
perceptibles. Ainsi il fait demeurer 
d’accord que c’est l’étendue de la lu- 
mière de l’esprit qui produit tous les 
effets qu’on attribue au jugement ( i ). 

Or plus la sensibilité sera grande , 
moins le jugement aura de liberté. 

En eflet le jugement consiste à rap- 
procher les uns des autres les ob- 
jets qui se présentent à nos sens et 
à notre mémoire, afin de comparer 
les uns aux autres, et de juger par 
ce rapprochement de ce qu’il peut 
y avoir de bon et de mauvais dans 
chacun. 

La sensibilité au contraire fixe notre 
attention sur un seul objet , et dé- 
tache par conséquent nos sensations 
les unes des autres. Aussi dit-on que 

(O M. 97. 
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ceux qui sont très-sensibles , ont l’i- 
magination plus vive. En effet l’ima- 
gination consiste à rapprocher l’une 
de l’autre des idées que nos sens 
nous présentent ordinairement sépa- 
rées 5 c’est ce que ne peuvent pas 
faire ceux dans l’esprit desquels le 
jugement domine. 

Il est bon de remarquer que le 
terme de sensibilité pris dans l’accep- 
tion que je viens de lui donner, n’est 
autre chose que l’extrême facilité à 
se passionner. 

En effet l’homme judicieux est réel- 
lement auSsi sensible que l’homme 
passionné. La seule différence qu’il 
y ait entre eux , est que la sensibi- 
lité du premier est partagée entre 
plusieurs objets qu’il compare en- 
semble , au lieu que celle du second - 
est bornée à un seul objet , vers lequel 
elle se porte toute entière. 

On pourrait exprimer cette diffé- 
rence , en disant que l’homme pas- 
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sionné a une sensibilité plus vive , 
et que l'homme judicieux en a une 
plus étendue. 

Quoi qu’il en soit, il ne paraît pas 
douteux par les raisons que je viens 
d’exposer , que plus un homme sera 
sensible, et moins il aura de facilité 
à être vertueux. 

L’homme très-sensible pourra ce- 
pendant faire de plus belles actions 
que l’homme judicieux ; mais il n’au- 
ra pas comme lui un projet suivi , 
raisonné , invariable , de faire le bien , 
et le bon sens de ne se proposer que 
celui qu’il peut exécuter? 

A la vérité il semble que la na- 
ture ait caché dans le fond de notre 
esprit des talens et une habileté que 
nous ne connaissons pas : les passions 
•seules ont le droit de les mettre au 
jour , et de nous donner quelquefois 
des vues plus certaines et plus ache- 
vées que l’art ne saurait faire ( i ). 

( i ) M. 404, 
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Mais quelque éclatante que soit une 
action , elle ne doit pas passer pour 
grande lorsqu’elle n’est pas l’eflet 
d’un grand dessein (1). 

Les grandes et éclatantes actions 
qui éblouissent les yeux , sont repré- 
sentées par les politiques comme les 
effets des grands desseins , au lieu 
que ce sont d’ordinaire les effets de 
l’humeur et des passions. Ainsi la 
guerre d’Auguste et d’Antoine , qu’on 
rapporte à l’ambition qu’ils avaient 
de se rendre maîtres du monde , n’é- 
tait peut-être qu’un effet de jalou- 
sie (2). 

La passion fait souvent un fou du 
plus habile homme, et rend souvent 
les plus sots habiles ( 3 ). Le princi- 
pal avantage des passions , c’est que 
ce sont les seuls orateurs qui per- 
suadent toujours. Elles sont comme 
un art de la nature dont les règles 
sont infaillibles ; et l’homme le plus 

( O M. 160. (a) M. 7. (3) M. 6. 
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simple qui a de la passion , persuade 
mieux que le plus éloquent qui n’en 
a point ( i ). Mais les passions ont 
une injustice et un propre intérêt qui 
fait qu’il est dangereux de les suivre , 
et qu’on doit s’en défier lors même 
qu’elles paraissent le plus raison- 
nables ( 2 ). 

Il est cependant vrai que parmi 
tous ceux qui seront judicieux, celui 
qui aura le plus de sensibilité , sera 
le plus vertueux : car ses sensations 
seront plus vives ; il aura plus de 
moyens, et saura y proportionner 
ses désirs. 

Mais il ne faut pas se laisser sé- 
duire par les apparences trompeuses 
de la sensibilité ; car le bon naturel 
qui se vante d’être si sensible , est 
souvent étouffé par le moindre in- 
térêt (3). 


(i)M. 8 . ( 2 ) M. 9 . (3) M. zj5. 
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Si notre bonheur ne dépend pas de 

NOUS-MÊMES , ET NOTRE MALHEUR 
DES AUTRES ? 

Il est rare de trouver deux per- 
sonnes qui aient les mêmes idées sur 
le bonheur : les uns le placent dans 
les richesses ; d’autres préfèrent les 
honneurs : quelques-uns se contentent 
des plaisirs des sens, le grand Neuton 
regardait le repos comme la seule 
chose vraiment substancielle. La vé- 
rité est que le bonheur et le malheur 
des hommes ne dépendent pas moins 
de leur humeur que de la fortune (t). 
Non-seulement il y a sur ce sujet 
autant d’opinions que de têtes ; mais 
le même homme a rarement les mêmes 
idées quinze jours de suite sur cet 
objet. Il y a dans le cœur humain une 
génération perpétuelle de passions , 
en sorte que la ruine de l’une est 
( i ) M. 61. 
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presque toujours l’établissement d’une 
autre ( i )• Les passions en engen- 
drent même souvent qui leur sont 
contraires : l’avarice produit quelque- 
fois la prodigalité , et la prodigalité 
l’avarice ; on est souvent ferme par 
faiblesse, et audacieuxpartimidité(a). 
Qui pourra débrouiller ce chaos , pour 
y démêler le véritable but de nos 
actions ? 

Je ne décide point ici cette fameuse 
question; mais de quelque manière 
que l’on y réponde , il est certain que 
tout le monde desire - quelque chose 
et travaille plus ou moins assidûment 
pour l’acquérir : cette recherche oc- 
cupe notre esprit et toutes les facultés 
de notre ame , c’est notre vie. 

J’ai déjà dit que les causes qui nous 
empêchent d’atteindre ce but de toutes 
nos actions , peuvent se réduire à 
deux , notre ignorance et notre fai- 
blesse. 

( i ) M. io. ( a ) M. îi. 
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Notre ignorance fait que nous nous 
trompons sur ce qui doit nous ren- 
dre heureux ; nous désirerions peu 
de choses avec ardeur, si nous con- 
naissions parfaitement ce que nous 
desirons (1). Si cette ignorance durait 
toujours , nous pourrions du moins 
jouir de notre illusion : mais le mo- 
ment fatal arrive à la fin ; nos yeux 
se dessillent , et nous reconnaissons 
que ce qui jusqu’alors avait été l’ob- 
jet de tous nos vœux , méritait à peine 
notre attention. Quelquefois même 
nous découvrons que nous aurions dû 
le fuir et l’éviter soigneusement. 

Dans ce cas il est évident que nous 
ne pouvons nous en prendre de nos 
malheurs qu’à nous-mêmes. C’est en 
vain que l’on voudrait s’excuser en 
disant que les autres nous ont sé- 
duits : il ne fallait pas nous laisser 
entraîner, et nous n’avons été sé- 
duits que par notre faute : autrement 

( 1 ) M. 439. 
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ce serait notre faiblesse qui nous au- 
rait perdus. 

La faiblesse est en effet regardée 
comme notre écueil ordinaire. Elle 
est plus opposée à la vertu que le 
vice (1). C'est le seul défaut qu’on 
ne saurait corriger (2). On fait plus 
souvent des trahisons par faiblesse, 
que par un dessein formé de trahir ( 3 ). 
Les personnes faibles ne sauraient être 
sincères (4), ni prudentes. Elles se 
livrent à la fois h mille goûts oppo- 
sés. Un habile homme doit régler 
le rang de ses intérêts , et les con- 
duire chacun dans son ordre. Notre 
avidité le trouble souvent , en nous 
fesant courir à tant de choses à la 
fois, que pour desirer trop les moins 
importantes , on manque les plus 
considérables ( 5 ). 

On doit à la vérité convenir qu’il 
est impossible de tout prévoir. Il 

( 1 ) M. 445. ( 2 ) M. i3o. (3) M. 120 . 

(4)M.3i6. (5)M. 66 . 
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n’y a point d’éloges qu’on ne donne 
à la prudence ; cependant elle ne sau- 
rait nous assurer du moindre événe- 
ment (i). Quelquefois après que nous 
avons formé un plan raisonnable, et 
que nous avons pris une foule de 
précautions , il arrive que l’envie ou 
la malignité dérangent nos mesures 
et nous opposent des obstacles in- 
surmontables. Mais n’arrive- t-il pas 
aussi fort souvent que notre amour- 
propre nous empêche de reconnaître 
notre ignorance? Nous aimons mieux 
nous croire faibles , afin d’avoir la 
liberté de nous plaindre plus des au- 
tres que de nous-mêmes. Convenons 
que presque toujours les hommes 
s’engagent à la fois dans plusieurs 
entreprises , sans en avoir combiné 
d’avance les difficultés, et qu’ils se 
rebutent assez facilement. Quelque- 
fois même nous nous abandonnons à 
des erreurs que nous connaissons , et 
( 1 ) M. 65. 
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nous courons à notre perte les yeux ou- 
verts. Le repentir vient ensuite ;maig 
il arrive souvent trop tard , et alors 
nous accusons qui nous pouvons. 

Soyons raisonnables , et ne nous 
plaignons de personne. Non -seule- 
ment ces plaintes sont mal fondées , 
elles sont encore inutiles. Ceux que 
nous rendons témoins de nos gérnis- 
semens disent que notre repentir n’est 
pas tant un regret du mal que nous 
avons fait , qu’une crainte de celui 
qui nous en peut arriver (i). Nous 
n’avons pas même le plaisir de re- 
cevoir les consolations que nous es- 
périon^, et nous ne fesons que four- 
nir un aliment à cet esprit de dé- 
sapprobation si commun dans la so- 
ciété. 

N’accusons de nos maux que nous- 
mêmes : cherchons ce qui nous a em- 
pêché de réussir. Si cet obstacle est 
au-dedans de nous , comme cela ar- 

(1) M. 180. 
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rive le plus souvent , tâchons de nous 
en corriger. Arrachons de notre cœur 
ce mauvais principe qui en fait le 
tourment. Employons pour y réus- 
sir toutes les ressources ‘que nous 
fournit notre expérience , et ne né- 
gligeons pas non plus de profiter 
de celle d’autrui. 

£i au contraire la cause de notre 
malheur est hors de nous , recon- 
naissons franchement notre igno- 
rance , non pas pour nous affliger 
vainement , mais pour faire mieux. 
Formons un autre sistême. Sachons 
le combiner avec plus de soin , le 
suivre avec plus de prudence et d’a- 
dresse ; ne nous décourageons pas 
aisément. 

S’il est possible que nous soyons 
heureux, nous ne pouvons le deve- 
nir que de cette manière : la moindre 
réflexion suffira pour nous en con- 
vaincre. Fesons usage de notre rai- 
son. Notre bonheur ne s’acquiert point 
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aussi facilement que celui des au- 
tres êtres qui couvrent avec nous la 
surface de la terre ; mais notre 
perspective est plus belle et plus 
grande ; nos jouissances sont plus 
variées , et nos plaisirs plus étendus. 
L'homme peut influer sur le bon- 
heur de ses contemporains et de la 
postérité. Mille ans après sa moct , 
un livre utile qu’il aura composé 
ranimera le goût de la vertu dans 
un esprit faible ou égaré ; des lois 
sages qu’il aura établies assureront le 
repos d’un peuple entier , ou seront le 
modèle d’un peuple nouveau cherchant 
une bonne législation ; des ouvrages 
publics qu'il aura fait construire , 
procureront des jouissances à tous 
ceux qui seront à portée d’en pro- 
fiter; la découverte d’un art nou- 
veau , le perfectionnement d'un art 
ancien , contribueront à faire mar- 
cher nos connaissances vers le dernier 
degré de perfection dont elles sont 
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susceptibles. Celui que ces idées n’é- 
chauffent point ; celui qui ne sait pas 
s’en occuper avec fruit, ne connaît 
pas tout le bonheur que l’auteur de 
son être lui avait destiné. 

6 . 

Peut-on être parfaitement heu- 
reux SANS ESPRIT ? 

On dit communément qu’un homme 
est heureux lorsque les divers be- 
soins que la nature nous a donnés , 
trouvent chez lui de quoi se satis- 
faire avec abondance et de la ma- 
nière la plus agréable. Si donc on 
est bien logé, bien nourri, bien vê- 
tu , si l’on a une femme belle , 
aimable et complaisante , si l’on 
est servi par des domestiques fidèles 
et intelligens , on est heureux. Il est 
évident que je ne parle ici que du 
bonheur que l’on peut appeler privé , 
c’est-à-dire de celui qui est restreint 
à la personne dont il s’agit. Cette 

6 
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espèce de bonheur est celle que l'o- 
pinion publique désigne ordinaire- 
ment sous ce nom. La véritable fé- 
licité est dans le goôt et non pas dans 
les choses ; et c’est par avoir ce qu’on 
aime qu’on est heureux, et non par 
avoir ce que les autres trouvent ai- 
mable ( i ). Notre humeur met le prix 
à tout ce qui nous vient de la for- 
tune (2). 

Celui qui cherche à se procurer le 
bonheur aux dépens du bonheur des 
autres , est un homme injuste et cri- 
minel : tôt ou tard il sera malheu- 
reux , et il mérite d’être puni par la 
société à laquelle il est nuisible. C’est 
son égoïsme que la Rochefoucault 
peint ainsi : l’amour-propre est l’a- 
mour de soi-même , et de toutes 
choses pour soi ; il rend les hommes 
idolâtres d’eux - mêmes , et les ren- 
drait les tirans des autres , si la for- 
tune leur en donnait les moyens : il 

( 1 ) M. 48. ( 2 ) M. ,\ 7 . 
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ne se repose jamais hors de soi, et 
ne s’arrête dans les sujets étrangers 
que comme les abeilles sur les fleurs , 
pour en tirer ce qui lui est propre. 
Rien n’est si impétueux que ses de. 
sirs , rien de si caché que ses des- 
seins , rien de si habile que see 
conduites : ses souplesses ne se peu- 
vent représenter, ses transformations 
passent celles des métamorphoses , 
et ses rafinemens ceux de la chimie. 
On ne peut sonder la profondeur, 
ni percer les ténèbres de ses abîmes. 
Là, il est à couvert des yeux les plus 
pénétrans, il y fait mille insensibles 
tours et retours. Là , il est souvent 
invisible à lui-même, il y conçoit, il 
y nourrit , et il y élève sans le savoir, 
un grand nombre d’affections et de 
haines ; il en forme de si mons- 
trueuses , que lorsqu’il les a mises 
au jour , il les méconnaît , ou il ne 
peut se résoudre à les avouer. De 
cette nuit qui le couvre naissent les 




Digitized by Google 



84 PRINCIPES ET QUESTIONS 

ridicules persuasions qu’il a de lui- 
même ; de-là viennent ses erreurs , 
ses ignorances , ses grossièretés , et 
ses niaiseries sur son sujet ; de-là 
vient qu’il croit que ses sentimens 
sont morts lorsqu’ils ne sont qu’en- 
dormis , qu’il s’imagine n’avoir plus 
envie de courir dès qu’il se repose , 
et qu’il pense avoir perdu tous les 
goûts qu’il a rassasiés ; mais cette 
épaisse obscurité qui le cache à lui- 
même , n’empêche pas qu’il ne voie 
parfaitement ce qui est hors de lui 5 
en quoi il est semblable à nos yeux 
qui découvrent tout, et sont aveugles 
seulement pour eux-mêmes. En effet , 
dans ses plus grands intérêts , et dans 
ses importantes affaires , où la vio- 
lence de ses souhaits appelle toute 
son attention , il voit , il sent, il en- 
tend , il imagine , il soupçonne , il 
pénètre , il devine tout , de sorte qu’on 
est tenté de croire que chacune de 
ses passions a une magie qui lui est 


"Digitized by Go 



DE MORALE. 


85 


propre. Rien n’est si intime et si fort 
que ses attacliemens qu’il essaie de 
rompre inutilement à la vue des mal- 
heurs extrêmes qui le menacent. Ce- 
pendant il fait quelquefois en peu 
de tems et sans aucun effort , ce qu’il 
n’a pu faire avec tous ceux dont il 
est capable dans le cours de plusieurs 
années ; d’où l’on pourroit conclure 
assez vraisemblablement que'c’est par 
lui-même que ses désirs sont allu- 
més , plutôt que par la beauté et par le 
mérite de ses objets , que son goût 
est le prix qui les relève , et le fard 
qui les embellit , que c’est après lui- 
même qu’il court , et qu’il suit son gré , 
lorsqu’il suit les choses qui sont à 
son gré. Il est de tous les contraires , 
il est impérieux et obéissant, sincère 
et dissimulé , miséricordieux et cruel , 
timide et audacieux : il a différentes 
inclinations selon la diversité des tem- 
péramens qui le tournent et le dé- 
vouent tantôt à la gloire j tantôt aux 
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richesses et tantôt aux plaisirs. Il en 
change selon le changement de nos 
âges , de nos fortunes et de nos ex- 
périences : mais il lui est indillérent 
d’en avoir plusieurs , ou de n’en avoir 
qu’une , parce qu’il se partage en 
plusieurs , et se ramasse en une quand 
il le faut , et comme il lui plaît. Il est 
inconstant , et outre les changemens 
qui viennent des causes étrangères , 
il y en a une infinité qui naissent de 
lui et de son propre fonds. Il est in- 
constant , d’inconstance , de légèreté , 
d’amour , de nouveauté , de lassitude , 
et de dégoût. Il est capricieux , et on 
le voit quelquefois travailler avec le 
dernier empressement et avec des tra- 
vaux incroyables à obtenir des choses 
qui ne lui sont point avantageuses , 
et qui même lui sont nuisibles , mais 
qu’il poursuit parce qu’il les veut. Il 
est bizarre, et met souvent toute son 
application dans les emplois les plus 
frivoles ; il trouve tout son plaisir 
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dans les plus fades , et conserve toute 
sa fierté dans les plus méprisables. 
Il est dans tous les états de la vie 
et dans toutes les conditions ; il vit 
par-tout, et il vit de tout; il vit de 
rien ; il s’accommode des choses et 
de leur privation ; il passe même dans 
le parti des gens qui lui font la guerre ; 
il entre dans leurs desseins : et , ce 
qui est admirable ,• il se hait lui- 
même avec eux, il conjure sa perte, 
il travaille lui-même à sa ruine ; en T 
fin il ne se soucie que d’être, et pourvu 
qu’il soit ,il veut bien être son ennemi. 
Il ne faut donc pas s’étonner s’il se 
joint quelquefois à la plus rude aus- 
térité , et s’il entre si hardiment en 
société avec elle pour se détruire , 
parce que dans le même tems qu’il 
se ruine en un endroit , il se rétablit 
en un autre. Quand on pense qu’il 
quitte son plaisir , il ne fait que le 
suspendre ou le changer , et lors même 
qu’il est vaincu , et qu’on croit en être 



88 PRINCIPES ET QUESTIONS 

défait , on le retrouve qui triomphe 
dans sa propre défaite. Voilà la pein- 
ture de l’amour-propre , dont toute 
la vie n’est qu’une grande et longue 
agitation. La mer en est une image 
sensible , et l’amour - propre trouve 
dans le flux et le reflux de ses vagues 
une fidèle expression de la succession 
turbulente de ses pensées et de ses 
éternels mouvemens (i). 

Celui qui sait se rendre heureux 
sans faire tort à personne , est un 
homme sage et juste : il mérite l’es- 
time de la société. Quand même il 
serait vrai que l’amour de la justice 
n’est , en la plupart des hommes , que 
la crainte de souffrir l’injustice (2) , 
peu importe. Si l’on a le bon sens 
d’être juste pour soi-même, la société 
qui ne peut scruter le fond de nos 
cœurs , jouit de l’effet d’un principe 
qui dans la vérité la plus exacte , n’esf 
nullement défectueux. 

(1) P. ». (2) M. 7a. 
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Celui qui s'étant rendu heureux lui- 
même , trouve encore le moyen de 
se rendre utile aux autres , et de 
contribuer à leur bonheur , est un 
homme vertueux et bienfesant : il mé- 
rite la considération publique , la re- 
connaissance et les récompenses de la 
société. 

Enfin celui qui sacrifie au bonheur 
des autres une partie de son propre 
bonheur, ou même son bonheur tout 
entier , celui-là , dis-je , est un hé- 
ros : il est au-dessus des récompenses 
de la société. S’il pouvait jamais être 
permis de déifier un homme, celui-ci 
mériterait des autels. Il a la véritable 
grandeur d’ame ou la magnanimité, 
qui est assez bien définie par son 
nom : néanmoins on pourrait dire que 
c’est le bon sens de l’orgueil, et la 
voie la plus noble pour recevoir des 
louanges(i). La magnanimité méprise 
tout pour avoir tout (a). 

COM. a 85 . ( a ) M. 248. 
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L'homme injuste et criminel doit 
avoir l'esprit faux et le cœur mauvais ; 
l’homme sage et juste a du bon sens ; 
l'homme vertueux a une sensibilité 
éclairée par le jugement : il a l’esprit 
juste et le cœur bon ; le héros a de 
la magnanimité , de la générosité et 
du génie. 

Si donc on entend par le parfait 
bonheur, celui qui est à la portée de 
tel ou tel individu , il est évident que 
la perfection sera relative : sous ce 
point de vue , l’homme qui n'aura 
que du bon sens , pourra être par- 
faitement heureux dans son état , 
c’est-à-dire qu’il pourra se procurer 
à lui-même toutes les commodités 
de la vie. 

Mais si par le parfait bonheur , on 
entend l’état de celui qui par son 
éducation , ses talens , et sa vertu , 
sera parvenu à mériter le nom de 
héros , l’homme sans esprit en est 
exclus. Pour être digne de ce nom , 
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il faut réunir tout ce qu’il y a de 
grand et de beau dans la nature hu- 
maine. C’est un titre auquel nous 
devons tous aspirer, mais que jus- 
qu’à présent personne n’a pu méri- 
ter que dans l’intention. 

6 . 

Sur l’union entre l’homme et la 

FEMME. 

$. I. Sur les unions illégitimes. 

J’ai déjà prouvé ci-dessus l’uti- 
lité de l’union entre l’homme et la 
femme. 

Les lois et les coutumes de chaque 
pays établissent certaines cérémonies 
et certaines conditions dans cette 
union qui prend alors le nom de 
mariage. 

Ces lois et ces coutumes , en ré- 
glant l’union entre l’homme et la 
femme , la gênent souvent , et y 
mettent de telles entraves , qu’elles 
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font croire à un grand nombre d’hom- 
mes que le sage ne doit point se 
marier. Thalès , l’un des sept sages 
de la Grèce , répondit à sa mère qui 
le pressait de se marier , qu’il n’en 
était pas encore tems , et devenu plus 
avancé en âge , il répondit qu’il n’en 
était plus tems (i ). 

Cependant comme la nature parle 
à tous les hommes , et qu’il faut 
qu’elle soit toujours satisfaite , ils 
cherchent à se dédommager de la 
privation qu’ils se sont imposée , et 
forment des unions illégitimes. 

Ces unions se contractent entre per- 
sonnes mariées, ou entre personnes 
libres. 

Les premières se nomment adultères. 
Les lois de presque tous les pays les 
condamnent avec raison. En effet , 
celle de deux personnes qui contrac- 
tent une semblable union , qui a été 
mariée , manque à un devoir qu’elle 

( i ) Diogènes Lacrce , yie île Thalès. 
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s’est imposée volontairement à elle- 
même. Si elle a été trompée dans 
son premier choix , elle doit expier 
sa légèreté en soutirant une privatioii 
devenue nécessaire , et en renonçant 
à l’amour. Sans doute il est cruel de 
fermer un cœur sensible , qui s’est 
déjà ouvert à l’espoir d’être aimé. 
M ais le respect pour ses devoirs a 
aussi ses jouissances , et l’exercice de 
la vertu en donne peut-être de plus 
grandes et de plus vraies que l’amour. 

Cette union a d’ailleurs un très- 
grand inconvénient lorsque la femme 
est adultère ; c’est qu’elle donne à un 
mari des enfans qui ne sont pas les 
siens , et qu’il est cependant obligé 
d’élever et d’entretenir. S’il se trouve 
en avoir d’autres , comment peut-on 
lui supposer assez de force d’ame , 
pour croire qu’il ne négligera pas 
l’éducation de ceux dont il n’est point 
le père , et qu’il ne sacrifiera pas leur 
bonheur à celui des autres ? 
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On doit d’autant plus redouter cet 
inconvénient , qu'il est à présumer 
d’un autre côté , que la femme pré- 
férera les enfans de celui à qui elle 
aura été unie par goût et non par 
devoir; préférence qui elle- même est 
un second inconvénient à craindre de 
cette union , et qui fait naître la ja- 
lousie , le plus grand de tous les 
maux, et celui qui fait le moins'de 
pitié aux personnes qui le causent (i). 

L’union entre un homme et une 
femme qui n’est pas mariée , peut 
se faire de deux manières : ou cette 
femme se livre à ceux qui lui plai- 
sent , soit pour de l’argent , soit pour 
satisfaire son tempérament , ou elle 
ne s’unit qu’avec un seul homme, 
sans s’être assujétie aux cérémonies 
prescrites par les lois. 

La première de ces unions est con- 
traire à la nature , puisqu’elle en per- 
vertit le but qui est l’existence des 

(0 M. 5o3. 
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enfans : non-seulement elle nuit à la 
génération ; mais encore elle flé- 
trit dans l’opinion publique de pres- 
que tous les hommes , et la mère , et 
les enfans qui n’ayant point de père 
reconnu , reçoivent difficilement une 
bonne éducation. 

La seconde de ces unions est moins 
contraire à la nature. Mais outre qu’elle 
entraîne les deux parties dans la dé- 
sobéissance aux lois de leur pays , 
elle rend plus difficile le bonheur 
des enfans qui en résultent , parce 
que l’opinion publique flétrit aussi 
la mère et les enfans , et que si le 
père se marie ensuite , les enfans 
qui naîtront de son mariage , quoique 
nés du même père , seront d’une condi- 
tion trop élevée au-dessus de celle de 
leurs aînés. 

Je ne parle ici que des principaux 
inconvéniens de ces deux espèces'd’u- 
nions ; il y en a mille autres qu’il 
serait trop long de détailler. La Ro- 
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chefoucault les avait sans doute en 
vue lorsqu’il dit que si l’on juge de 
l’amour par la plupart de ses effets , 
il ressemble plus à la haine qu’à l’a- 
mitié ( i ). Au reste l’amour prête 
son nom à un nombre infini de com- 
merces qu’on lui attribue , et où il n’a 
non plus de part que le doge à ce 
qui se fait à Venise (2). Il en est 
du véritable amour comme de l’ap- 
parition des esprits : tout le monde 
en parle ; mais peu de gens en ont 
vu (3). Ce qui se trouve le moins 
dans la galanterie , c’est l’amour (4), 
et en fait de galanterie, il n’y a 
guère de gens qui ne soient hon- 
teux de s’être aimés , quand ils ne 
s’aiment plus (5). 

Un homme qui voudra être heu- 
reux et remplir tous ses devoirs, ne 
choisira donc aucune de ces unions 
pour remplir le vœu de la nature ; 

(i)M. 72. (a)M. 77. ( 3 )M. 76. 

(4)M. 402. (5)M. 71. 
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il ne s’attachera qu’à une femme libre, 
et observera avec elle tout ce que lui 
prescrivent les lois et les usages de 
son pays. 


$. II. Du choix d’une épouse. 

Non-seulement un homme qui vou- 
dra remplir tous ses devoirs , ou ce 
qui revient au même , un homme 
sage , doit se marier ; mais encore 
il doit épouser la femme qu’il croira 
plus capable de vivre heureuse avec 
lui , et de faire le bonheur de ses 
enfans. 

Pour que ces deux objets soient 
mieux remplis , il faudra que cetle 
femme réunisse les qualités de l’ame 
à celles du corps ; il faudra qu’elle 
jouisse de tous les avantages pos- 
sibles , afin qu’elle y fasse participer 
celui à qui elle sera unie ou son époux , 
et ses enfans. 

Cependant , comme elle a autant 
de droit d’exiger ces divers avantages 

7 
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de lui , qu’il en a de les exiger d’elle , 
l’homme sage préférera celle qui réu- 
nira à peu près la même somme d’a- 
vantages que lui, et désirera meme 
qu’elle en ait moins , afin qu’elle soit 
moins en droit d’en exiger , et qu’il 
puisse mieux compter sur sa recon- 
naissance et son attachement. 

La beauté et la santé 11e sont 
point un avantage qui doive être né- 
gligé. Non-seulement ces deux qua- 
lités contribueront aux douceurs du 
mariage ; elles se communiqueront 
encore aux enfans , et rien ne doit 
être oublié pour ceux qui nous de- 
vront leur existence. Les Lacédémo- 
niens condamnèrent à une amende 
Archidame l’un de leurs rois , pour 
avoir épousé une femme de petite 
taille; il voulait, disaient-ils, leur don- 
ner des roitelets , au lieu de rois (1). 
Il faut cependant bien se garder de 
s’attacher uniquement à la figure. 

(1 ) Plutarque , sur l'éilucation des enfans. 
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S’il est vrai qu’il y a de bons maria- 
ges , mais qu’il n’y en a point de dé- 
licieux (i), ce ne sont pas les délices 
que procurent les jouissances des 
sens , qu’il faut chercher avant tout 
en se mariant , puisque ce genre 
de bonheur qui néanmoins n’est pas 
étranger au mariage , n’y peut ef- 
fectivement guère être constamment 
attaché; parce que sa durée est né- 
cessairement courte , tandis que le 
mariage ne finit qu’avec la vie de 
l’un des deux époux. 

Hes richesses et la naissance ne 
sont pas d’une aussi grande néces- 
sité que la santé , ni que la douceur 
et l’honnêteté du caractère. Elles doi- 
vent cependant se trouver telles de 
part et d’autre , que les deux contrac- 
tai conservent à peu près l’état qu’ils 
occupaient avant le mariage. Mais en 
s’attachant à la naissance, il ne faut 
pas oublier que les grands noms 

(O M. u3. 



100 PRINCIPES ET QUESTIONS 

abaissent , au lieu d’élever ceux qui 
ne les savent pas soutenir ( i ). 

On doit sur -tout porter ses re- 
gards sur l’intérieur de la famille à 
laquelle on s’unit. Comme le bonheur 
des familles consiste principalement 
dans l’union de ceux qui la compo- 
sent , si celle à laquelle on s’allie , est 
composée de membres désunis , et 
s’il faut non-seulement la rapprocher 
de la sienne , mais encore en réunir les 
différentes parties, il sera difficile que 
dans les premiers momens d’une ac- 
tion aussi importante que le mariage , 
on ait assez de tems et decrédit dans 
une famille jusqu’alors étrangère , 
pour réussir à faire son bonheur mal- 
gré elle. 

Si au contraire les nouveaux parens 
qu’on choisit , unis ensemble par leur 
bon sens et par leur vertu, ont déjà 
réussi à faire leur bonheur mutuel , 
quelles espérances n'est - on pas en 

(O M. 94. 
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droit de concevoir de son propre 
bonheur , duquel des amis instruits 
par leur expérience, vont s’occuper 
à l’envi ? 

$. III. Sur la conduite qu’un homme 
sage doit tenir avec son épouse. 

En se mariant , le sage ne doit se 
proposer d’autre but que le bonheur 
de sa femme et celui de ses enfans : 
ainsi tout ce qui est contraire à cet ob- 
jet , lui doit paraître un crime. 

Il sera doux avec sa femme , quand 
la différence de leurs opinions ne por- 
tera que sur des choses de peu d’im- 
portance , ou lorsque chacune des deux 
opinions ne sera que probable. 

Il saura résister à sa femme lorsque 
la différence qui se trouvera entre 
leurs opinions portera sur des choses 
importantes , et que la sienne sera 
appuyée sur des principes certains. 
Il n’y a que les personnes qui ont de 
la fermeté qui puissent avoir une vé- 
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ritable douceur ; celles qui paraissent 
douces , n’ont d’ordinaire que de la 
faiblesse , qui se convertit aisément 
en aigreur ( i ). 

Un mari sage n’exigera de sa femme 
que ce qu’il lui aura laissé le droit 
d’exiger de lui. Avant de la condam- 
ner , il se supposera à sa place , il 
examinera attentivement et avec le 
moins de prévention qu’il lui sera 
possible, ce qu’il ferait dans le cas 
où ils auraient changé de sexe. 

Le but d’une union légitime n’est 
pas seulement d’obéir aux lois ma- 
térielles de la nature ; c’est sur-tout 
d’avoir des enfans sains et robustes. 
Il ne se laissera donc point aller à 
des excès nuisibles à sa santé , et les 
plaisirs de l’himen ne seront jamais 
placés à la suite d’une débauche. Le 
cinique Diogènes voyant un jeune 
homme pétulant et emporté, lui dit : 

( O M. 479. 
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« Mon ami , ton père t’a engendré 
» dans l’ivresse » ( i ). 

La jalousie est, en quelque ma- 
nière , juste et raisonnable , puis- 
qu’elle ne tend qu’à conserver un 
bien qui nous appartient; au lieu que 
l’envie est une fureur qui ne peut 
souffrir le bien des autres (2). Ce- 
pendant il y a dans la jalousie plus 
d’amour-propre que d’amour ( 3 ). Les 
infidélités devraient éteindre l’amour, 
et il ne faudrait point être jaloux 
quand on a sujet de l’être. Il n’y a 
que les personnes qui évitent de don- 
ner de la jalousie qui soient dignes 
qu’on en ait pour elles ( 4 ). 

Ce que je dis des devoirs d’un homme 
envers sa femme , doit être réciproque. 
Les deux sexes ont les mêmes obliga- 
tions. Seulement les femmes parais- 
sent devoir être plus réglées dans leur 


( 1 ) Plutarque , sur l’éducation des enfans. 
(a) M. 28. (3) M. 3a ( 4 ) M. 359 - 
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conduite extérieure , parce qu’elles 
sont généralement plus faibles , et 
que l’opinion a plus de droit sur 
elles. La sévérité des femmes est un 
ajustement et un fard qu’elles ajou- 
tent à leur beauté (i). 

$. IV. L’amour conjugal ne diffère-t-il 
pas également de l’amitié et de l’a- 
mour proprement dit ? 

L’amitié est le désir d’unir son 
bonheur à celui d’un être de notre 
espèce ; il n’est pas impossible qu’elle 
existe entre deux personnes d’un sexe 
ditlërent. Elle suppose un certain rap- 
port dans les caractères. Car il est 
difficile d’aimer ceux que nous n’es- 
timons point : mais il ne l’est pas 
moins d’aimer ceux que nous esti- 
mons beaucoup plus que nous (2}. 
La véritable amitié ne peut donc exis- 
ter qu’entre deux personnes très-ver- 
tueuses. Elle ne peut cesser. 

( 1 ) M. 204. ( 2 ) M. 296. 
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Il est difficile de définir l’amour ; 
ce qu’on en peut dire , est que dans 
l’ame c’est une passion de régner ; 
dans les esprits , c’est une simpathie ; 
et dans le corps , ce n’est qu’une en- 
vie cachée et délicate de posséder ce 
que l’on aime après beaucoup de mis- 
tères (i). L’amour proprement dit est 
le désir de satisfaire à une loi imposée 
aux deux sexes par la nature. Ce 
désir est différent de l’amitié , quoique 
les principes en aient peut-être plus 
d’analogie qu’on ne le croit communé- 
ment. L’amour est facilement éteint 
par la jouissance. 

L’amour conjugal est la réunion 
de l’amour et de l’amitié , que forti- 
fie ensuite l’amour paternel et ma- 
ternel , qui portant sur le même ob- 
jet, est une nouvelle chaîne destinée 
à unir les époux par des liens quel- 
quefois plus forts que les deux autres 
sentimens. 

( i ) M. 68. 
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Puisque l’amour conjugal est com- 
posé de l’amour et de l’amitié , on 
ne doit pas être étonné qu’il soit si 
rare de le conserver. S’il est resserré 
par un plus grand nombre de rap- 
ports , il peut aussi être offensé d’un 
plus grand nombre de manières. 

8 . 

Un Homme très-amour eux d’une femme , de 

LAQUELLE IL EST AUSSI TENDREMENT AIMÉ , 
DOIT - IL L’ÉPOUSER , s’il A LA CERTITUDE 
DE NE POUVOIR LA RENDRE QUE TRES-MAL- 
HEUREUSE , VU LES CIRCONSTANCES OU IL SE 
TROUVE ? Et CECI POSÉ, QUE DOIT-IL FAIRE 
SI CETTE MÊME FEMME , A CAUSE DE SON 
AMOUR POUR LUI, VOULAIT MANQUER UNE 
OCCASION DE SE MARIER, QUE SUIVANT LES 
APPARENCES, ELLE NE RETROUVERAIT JA- 
MAIS ï 

Chez tous les peuples policés , l’u- 
nion des deux sexes ne se fait qu’a- 
vec certaines cérémonies et des pro- 
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messes réciproques entre les deux 
époux : c’est ce que l’on appelle ma- 
riage, ainsi que je l’ai déjà dit. 

L’amour est une passion par la- 
quelle un homme desire de s’unir avec 
la femme que son cœur a choisie, pré- 
férablement à toutes les autres. 

Lhi homme ne doit s’unir à une 
femme, qu’aulant qu’il n’en connaît 
aucune autre avec laquelle il aime 
mieux s’unir. Il n’y a point de dé- 
guisement qui puisse long tems ca- 
cher l’amour où il est, ni le feindre 
où il n’est pas ( i ). 

L’homme sage ne doit donc épouser 
que la femme qu’il aime. 

Il en est de même de la femme 
par rapport à l’homme, et une femme 
ne peut épouser que l’homme qui lui 
a inspiré de l’amour. 

Si donc un homme et une femme 
s’aiment; puisque le mariage est un 

( i ) M. 70. 
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devoir , c’est encore un devoir pour 
eux de s’unir légitimement. 

Il est vrai que l’homme et la femme 
11e peuvent guère être parfaitement 
sûrs de penser toujours de la même 
manière; et ce n’est que cette assu- 
rance qui , absolument parlant, peut 
rendre le mariage un devoir pour eux. 

Mais si nous exigions cette précision 
dans toutes nos actions , nous n’agi- 
rions jamais : un homme sage doit 
examiner attentivement ses motifs ; 
et si après une mûre délibération , 
la balance penche toujours du même 
côté , il doit se déterminer en con- 
séquence , et personne n’est en droit 
de lui faire un reproche. 

Il peut cependant arriver qu’un 
homme connaisse tellement la façon 
de penser de la femme qu’il aime 
et dont il est aimé , que vu les cir- 
constances oû il se trouve , il juge 
que peu de tems après le mariage il 
cessera d’être aimé. 
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Ce n’est que dans ce cas , qu’un 
homme peut croire que la femme 
qu’il aime sera malheureuse avec lui , 
ou bien dans celui où lui-même crain- 
drait de ne plus l’aimer un jour. 
Car, quelque chose qui arrive , pourvu 
qu’ils aient tous deux de quoi pour- 
voir à leur subsistance } s’ils s’ai- 
ment , ils ne peuvent être malheu- 
reux l'un par l’autre ; du moins le 
seraient - ils encore davantage s’ils 
s’aimaient toujours et n’étaient pas 
mariés. 

Si la crainte de l’homme va jus- 
qu’à la certitude , et qu’il soit con- 
vaincu que la femme qu’il aime, est 
capable d’en aimer un autre plus que 
lui après le mariage , ou seulement 
de se repentir sérieusement de l’avoir 
épousée, ildoitrenonceràses espéran- 
ces , et employer tous les moyens que 
son esprit et les circonstances pour- 
ront lui suggérer , pour désabuser son 
amante et l’oublier lui-même. 
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S’il n’a que des doutes , son de- 
voir est de les exposer à la femme 
qu’il aime , et de lui avouer les rai- 
sons qu’il a de craindre. Il ne doit 
rien cacher à son amante , au moins 
de ce qui la regarde personnellement. 
Qu’il ne se fasse pas un scrupule de 
l’affliger ! Il ne le ferait pas moins 
s’il ne l’épousait pas , et plus encore 
s’il l’épousait. 

Si cette femme trouve précisément 
alors une occasion de se marier, et 
si les apparences donnent lieu de pré- 
voir qu’elle n’en trouvera jamais d’au- 
tre, c’est une raison très-forte de plus 
pour l’homme , de déclarer sa façon 
de penser. 

Si après que l’homme s’y est dé- 
terminé , et qu’il a exprimé ses in- 
quiétudes avec le plus de force qu’il 
lui a été possible , si après qu’il a 
employé tous les moyens qu’il a pu 
trouver pour la désabuser , si enfin 
après un certain tems proportionné 
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à la persuasion où il est de l’in- 
constance à venir de la femme qu’il 
aime , et à la force de la raison de 
son amante , elle persiste à desirer 
de s’unir à lui , il doit rentrer en 
lui - même , et ne pas se confier 
assez en son propre jugement , pour 
mépriser entièrement celui de la per- 
sonne qu’il aime , continuer de la 
tourmenter , et lui causer un malheur 
réel pour éviter un malheur ima- 
ginaire. 

Alors il peut et il doit lui offrir 
sa main , et écarter de son esprit une 
idée qui n’est propre qu’à l’inquié- 
ter , et contre laquelle il doit être 
suffisamment rassuré par l’épreuve 
qu’il a faite. 
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9 - 

D’OU VIENT QUE LORSQU’ON PARLE MAL 
DES FEMMES EN GENERAL , CHAQUE 
FEMME PREND LE PARTI DE SON SEXE 
COMME SI ON L’OFFENSAIT EN PARTI- 
CULIER , ET QU’IL N’EN EST PAS DE 
MÊME DES HOMMES? 

Les femmes sont phisiquement 
plus faibles que les hommes : ceux-ci 
ont donc fait les lois , et ont ajouté 
le joug du préjugé que donne l’édu- 
cation , à celui que la nature leur 
avait déjà imposé. Les femmes sont 
naturellement plus timides , et leur 
honnêteté est souvent l’amour de leur 
réputation et de leur repos ( i ). 

Quoique toutes ne conviennent pas 
de leur faiblesse , elles la sentent , et 
en concluent intérieurement qu’elles 
doivent se réunir contre ceux qu’elles 
regardent comme leurs tirans. Ceux-ci 
au contraire sentent leur force , et 
ne se croient pas obligés de se dé- 
(i ) Al. 20 5. 
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fendre. Tel est , je crois, le principe 
de l’observation qui a donné lieu à 
la question proposée. 

IO. 

D’OU VIENT QU’ON IMAGINE PLUTOT 
TROUVER UNE BELLE AME , UN BON 
CARACTÈRE, DANS UNE BELLE FEMME , 
QUE DANS UNE LAIDE ? 

Toutes nos idées , ou si l’on veut , 
la plus grande partie d’entr’elles , 
viennent des sens , et tous nos sens 
aboutissent à un centre commun , dans 
lequel nos sensations se réunissent 
pour former un dépôt de connais- 
sances proportionné à notre sensibi- 
lité , à notre jugement et à notre 
mémoire. 

Il suit de-là que nos différentes 
sensations ont une influence néces- 
( saire les unes sur les autres , quoique 
nous les recevions par le moyen de 
divers organes. 

Nous "sommes donc naturellement 

portés à croire que l’objet qui a pro- 

8 


Digitized by Google 



114 PRINCIPES ET QUE STION S 

duit une sensation agréable dans un 
de nos sens y en doit causer une sem- 
blable dans tous les autres. Ce n’est 
qu’une longue et fréquente expérience 
qui nous désabuse de cette erreur. 

D’ailleurs la beauté annonce la san- 
té , et une beauté continue annonce la 
tempérance et les vertus qui en dé- 
pendent. 

Bien plus : je crois pouvoir dire 
qu’une belle femme doit réellement 
être exemte de plusieurs passions 
basses qui peuvent être inspirées par 
le chagrin d’être laide. L’envie plus 
irréconciliable que la haine ( i ) , la 
jalousie qui naît toujours avec l’a- 
mour , mais qui ne meurt pas tou- 
jours avec lui (2), ne doivent point 
entrer dans son cœur. 

Elle est à la vérité plus souvent 
flattée ; quelquefois même en s’oc- 
cupant de ses qualités extérieures , 
on oublie aisément d’observer son 

(O RI. 3a8. ( a) RI. 36i. 
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caractère : elle peut l’oublier aussi 
elle-même , et ne songer qu’à devenir 
une belle statue. 

L’opinion où sont la plupart des 
hommes qu’une belle ame , un bon 
caractère , doivent se trouver plutôt 
dans une belle femme que dans une 
laide , n’est donc pas absolument dé- 
pourvue de fondement. Mais en gé- 
néral c’est plutôt une illusion de nos 
sens, qu’un jugement éclairé de notre 
ame. Il y a peu de femmes dont le 
mérite dure plus que la beauté ( i ). 

II. 

D’OU VIENT QU’AUCUNE FEMME NE SE 

croit laide? Est-ce la faute des 

HOMMES ? 

La première idée d’une femme est 
de se plaire à elle-même ; c’est dans 
la nature. On n’aurait guère de plaisir 
si l’on ne se flattait jamais (a). Mais 
s’il est vrai que les femmes doivent 

(i)M. 474. ( 2) M. ia 3 . 
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aux hommes la plupart de leurs opi- 
nions, c’est sur-tout en matière de 
beauté , où je ne connais point d’autre 
règle que celle-là. La réponse jointe 
à cette question me paraît consé- 
quemment hors de doute. 

Au xeste ce que nous appelons la 
régularité des traits , n’est pas né- 
cessaire pour plaire. On peut dire de 
l’agrément séparé de la beauté , que 
c’est une simétrie dont on ne sait 
point les règles , et un rapport secret 
des traits ensemble et des traits avec 
la couleur et l’air de la personne ( i ). 

12 . 

En SUPPOSANT QUE LE MARIAGE FASSE 
LE BONHEUR DES DEUX SEXES , QUEL 
EST CELUI DES DEUX QUI Y GAGNE 
LE PLUS ? 

Toutes les fois que deux personnes 
sont liées par un contrat ou par un 
intérêt quelconque , il est évident que 
lorsque l’obligation est satisfaite, ce- 
( 1 ) M. 2|o. 
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lui qui gagne le plus, est celui qui 
était le plus faible, parce qu'il était 
moins en état d’exiger l’exécution. 

Or le mariage satisfait aux lois de 
la nature qui sont communes pour 
les deux sexes , et les femmes étant 
les plus faibles , me semblent celles 
qui en retirent le plus d’avantage. 

Il est vrai que le tempérament des 
femmes étant généralement plus froid 
que celui des hommes ( i) , l’homme 
doit être plus empressé de jouissances, 
et plus satisfait de les avoir obtenues. 
Mais aussi le besoin pliisique n’est pas 
le seul qui porte les deux sexes au 
mariage : le besoin moral , principe 
de la société , est peut-être plus. vif 
encore; et la faiblesse des femmes le 
rend beaucoup plus grand à leur égard. 

Je persiste donc à croire que ce sont 
elles qui gagnent le plus. 

Il est vrai que par le mariage, les 
( i ) Ceux qui seront curieux de voir cette 
question discutée , peuvent lire les Sympo- 
siaques de Plutarque , livre 3 , question 
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deux parties contractent de nouveaux 
devoirs , peut-être plus rigoureux pour 
la femme que pour l’homme ; mais 
cette objection est écartée par la ques- 
tion qui suppose que le mariage fait le 
bonheur des deux sexes. 

i3. 

D’OU VIENT QUE L’HOMME , NE LIBRE , 
TEND TOUJOURS VERS UN ESCLAVAGE 
QUELCONQUE. 

De même que le corps a besoin 
d’exercice , l’esprit a besoin d’occu- 
pation. Nous nous vantons souvent 
de ne nous point ennuyer ; nous 
sommes, si glorieux que nous ne vou- 
lons pas nous trouver de mauvaise 
compagnie ( i ). Mais il est certain 
que l’ennui, le chagrin , dévorent un 
homme désœuvré. 

Il ne suffit pas d’avoir un projet 
pour que l’esprit soit occupé ; il faut 
encore qu’il y trouve assez de diffi- 
(i ) M. 41. 
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cultés pour ne pas réussir trop faci- 
lement , et assez de facilité pour qu’il 
ait quelque espérance de succès. Les 
intérêts sont tellement croisés dans 
une société aussi nombreuse et aussi 
active que la nôtre , que la persévé- 
rance et un travail suivi sont néces- 
saires pour que nous puissions satis- 
faire les souhaits les plus modérés. 

Cette constance dans le travail peut 
bien être appelée un esclavage ; mais 
dans le sens que j’attache à ce mot, 
elle n’en est réellement un que lors- 
que le but vers lequel nous tendons , 
n’est pas celui que nous devions nous 
proposer. 

L’ambitieux, l’avare, sont esclaves 
de leurs passions : l’homme économe , 
l’homme qui cherche à se rendre utile 
à ses semblables autant seulement 
qu’il peut le faire , et que ses sem- 
blables le désirent , sont sages et sou- 
mis à une règle peut-être plus sévére 
que les premiers ; mais cet assujé- 
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tissement étant dans l’ordre de la 
nature , est précisément ce ■qui nous 
rend heureux , puisqu’il nous conserve 
dans un état où nous sommes contens 
de nous-mêmes et des autres. 

La classe des premiers est à la 
vérité plus nombreuse : pourquoi ? 
C’est que nous sommes faibles et 
ignorans. Notre ignorance nous cache 
les moyens de faire notre bonheur; 
notre faiblesse nous rend inutiles 
les moyens que nous connaissons. 
Car nous avons plus de force que de 
volonté; et c’est souvent pour nous 
excuser à nous-mêmes, que nous nous 
imaginons que les choses sont im- 
possibles (i). Nous n’avons pas assez 
de force pour suivre toute notre rai- 
son (2). Le faible tend ainsi naturel- 
lement vers l’esclavage , tandis que 
le fort tendrait au despotisme , si sa 
force n’était tempérée par la raison 
et par la sensibilité. , 

(i)M. 3o. (a)M. 4 a. 
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* 4 - 

Questions sur l’amour de la 

RENOMMÉE. 

$. I. La fureur de la renommée n’est- 
elle pas aussi nuisible à notre bon- 
heur qu’à celui des autres ? 

Cela n’est pas douteux. Toute fu- 
reur est nuisible à celui qui en est 
possédé et à ceux sur l’existence des- 
quels il influe. Cela est vrai sur-tout 
lorsqu’elle prend sa source dans notre 
vanité. Car les passions les plus vio- 
lentes nous laissent quelquefois dure- 
lâche ; mais la vanité nous agite tou- 
jours ( i ). 

Quant au désir de la renommée , 
il est susceptible de produire de 
grandes choses s’il est bien dirigé , 
et s’il n’est pas au-dessus des forces 
que nous avons pour l’obtenir. Mais 
il ne doit jamais être notre principal 
mobile , parce qu’il nous rendrait 

(i) M. 443. 
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esclaves de l’opinion publique qu’il 
est souvent dangereux de prendre 
pour guide. Nous récusons des juges 
pour les plus petits intérêts, et nous 
voulons bien que notre réputation 
et notre gloire dépendent du jugement 
des hommes , qui nous sont tous con- 
traires , ou par leur jalousie , ou par 
leur préoccupation , ou par leur peu 
de lumières : ce n’est que pour les 
faire prononcer en notre faveur, que 
nous exposons en tant de manières 
notre repos et notre vie (i). 

$. IL JN’est-dle pas aussi funeste au 
bien public qu'au progrès des lettres ? 

La fureur de la renommée est di- 
rectement opposée au bien public 3 
puisque celui qu’elle anime n’a pour 
objet que son intérêt particulier.Aussi . 
Erostrate a - t - il brûlé le temple 
d’Epbèse pour faire passer son nom 
à la postérité. Mais l’intérêt met en 

(1 ) M. 26 Ü. 
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oeuvre toutes sortes de vertus et de 
vices ( i ) , et quant au progrès des 
lettres , il ne me semble pas aussi 
difficile qu’il devienne la suite de 
cette passion. Elle a souvent ani- 
méVoltaire , Jean-Jacques Rousseau, 
et beaucoup d’autres gens de lettres 
estimés d’ailleurs à juste titre. Les 
poè'tes sur-tout s’y livrent quelque- 
fois avec une espèce de transport, 
ainsi que le prouvent divers passages 
de Pindare et d’Horace. A la vérité 
le géomètre Neuton , dont le carac- 
tère était excessivement éloigné de 
cette passion , s’est rendu infiniment 
utile aux sciences auxquelles la fu- 
reur de la renommée paraît plus con- 
traire qu’à ce que l’on comprend sous 
le nom de littérature. Au reste on a 
dit avec quelque raison que la vertu 
n’irait pas loin , si la vanité ne lui 
tenait compagnie (2). Mais si la 
vanité ne renverse pas entièrement 

( 1 ) M. a 53 . ( 2 ) M. 200. 
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les vertus, du moins elle les ébranle 
toutes ( t ). 

III. Est-ce le fruit de l’orgueil ou 
celui de la vanité ? 

De la vanité sans contredit. Rien 
n’est plus puéril que le désir de faire 
connaître son nom , proposé comme 
but, et non comme moyen. L’orgueil 
méprise un pareil projet qu’il doit 
regarder comme au-dessous de lui. 
Il faut d'ailleurs bien peu de chose 
pour capter l’opinion publique. L’art 
de savoir bien mettre en œuvre de 
médiocres qualités , dérobe l’estime , 
et donne souvent plus de réputation 
que le véritable mérite ( 2 ). Mais la 
gloire des grands hommes doit tou- 
jours se mesurer aux moyens dont ils 
se sont servis pour l’acquérir (3). 

( 1 ) M. 388. ( 2 ) M. 162. (3) M. i5 7 . 
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§. I V. Notre amour-propre n’y perd-il 
pas plus qu’il n’y gagne? 

A proprement parler , l’amour- 
propre étant le principe de toutes nos 
actions , ne doit ni perdre ni gagner. 
Cette question ne peut donc s’en- 
tendre qu’en distinguant l’amouç-pro- 
pre qui nous fait desirer la gloire , 
de la vanité qui nous fait courir après 
la renommée. Alors il n’est pas dou- 
teux que la renommée en satisfesant 
notre vanité , ne fasse perdre quel- 
que chose à notre amour-propre en 
nous éloignant de la gloire. Cette 
énergie qui dirigée par la vanité, fit 
brûler le temple d’Ephèse , conduite 
par l’amour-propre , aurait peut-être 
produit quelque action glorieuse qui 
eût mieux rempli le but d’Erostrate. 
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avertissement. 

N’ayant pu insérer dans l’ouvrage que 
l’on vient de lire , toutes les Maximes 
de la Rochefoucault , j’ai cru néces- 
saire d’y suppléer par des notes qui les 
renfermant toutes 3 rendront le commen- 
taire complet. Amelot de la Houssaye , 
La Roche 3 et Gabriel Brotier m’ont 
précédé dans ce travail. Je ne me ferai 
aucun scrupule de me servir de leurs 
observations lorsqu’elles entreront dans 
mon plan. Les numéros de chaque 
Maxime correspondent à ceux du pre- 
mier volume de cette édition. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR LES MAXIMES 

DE IA ROCHEFOUCAULT. 

L e s Réflexions ou Sentences et 
Maximes morales ne sont point le 
fruit de la jeunesse de l’auteur ; elles 
n’ont paru qu’après ses Mémoires (i), 
lorsque le duc de la Rochefoucault 
approchait de cinquante ans , et que 
son esprit mûri par le spectacle des 
grandes entreprises du cardinal de 
Richelieu , de la guerre de la Fronde , 
et des brillans commencemens du 
x’ègne de Louis XIV , avait eu l’oc- 
casion et le loisir d’examiner et de 
connaître les hommes. 

Son intention n’était pas de les pu- 
blier (2) y et l’on ignore par quel ha- 
zard une mauvaise copie de son ma- 
nuscrit courut en Hollande où il pa- 

( 1 ) Discours de Ségrais sur les Réflexions. 

( 2 ) Préface mise sous le nom du libraire , à 
l’édition de Paris i665. 
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raîtqu’il fut imprimé pour la première 
fois. Un de ses amis s’en procura une 
autre plus correcte qu'il remit au cé- 
lèbre Barbin qui en obtint le privi- 
lège le 24 janvier 1664. Le 27 octobre 
de la même année , cette nouvelle 
édition fut terminée avec la date de 
i 665 . On voit au frontispice une gra- 
vure assez bien faite où l’amour de 
la vérité, représenté par un enfant , 
placé en face d'un buste de Sénèque , 
montre une tête fort laide de ce phi- 
losophe dont il vient d’arracher le 
masque qu’il tient encore dans sa 
main avec la couronne de laurier dont 
ce masque était revêtu. Une préface 
sous le nom de Barbin , et plus encore 
le discours attribué à Ségrais , qui la 
suit , font croire que les Maximes 
avaient déjà été critiquées. Les dé- 
fauts qui leur avaient été reprochés 
sont examinés avec soin clans ces 
deux petits ouvrages qui y répondent 
assez bien. Il n’y a que trois cent 
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dix-sept maximes dans cette édition 
terminée par une table alphabétique 
des matières. 

Dès l’année suivante 1666 (1), le 
duc de la Rochefoucault donna une 
seconde édition avec de très-grands 
changemens, et bien meilleure que la 
première. Il l’augmenta et l’enrichit 
de quantité de maximes nouvelles 
dans les éditions de 1672 et 1675. 

Il y avait donc alors (2) quatre édi- 
tions imprimées chez Barbin à Paris. 
Les trois dernières contenaient cha- 
cune 413 sentences. En 1676, il en 
parut une cinquième chez le même 
libraire, qui n’en contient que 3o2, 
et une sixième en 1678, où le nombre 
en est porté jusqu’à 5o2. Celle-ci est 
la dernière qui ait paru du vivant de 
l’auteur mort en 1680. 

C’est donc en 1678 ( 3 ) que la 

( 1 ) Préface de Gabriel Brotier. 

(a) Préface de la Roche. 

( 3 ) Préface de Brotier. 


I 
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Rochefoucault mit la dernière main 
à son ouvrage , et ce sceau d’immor- 
talité que doivent respecter tous les 
siècles. Le privilège en fut donné à 
Barbin le 3 juillet 1678, et dès le 
6 août , l’impression en lut achevée. 
En faveur de ceux qui avaient la pre- 
mière édition , Barbin fit en même 
temS un volume de supplément , com- 
posé de 107 maximes , et terminé aussi 
par une table des matières (1). 

Sans doute après la mort de l’au- 
teur (2) , on trouva dans ses papiers 
quelques notes dont on profita pour 
la septième édition qui parut en 1693, 
et qui contient 504 maximes. Celle-ci 
est regardée généralement comme la 
meilleure. C’est celle que la Roche 
a suivie ; Brotier a préféré celle de 
1678. Il en parut une autre à Ams- 
terdam en 1705, qui contient à peu 
près le même nombre. 

( 1 ) J’ai ce supplément sous les yeux. 

( 3 ) Préface de la Hoche. 
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Ganeau , libraire de Paris , osa le 
premier mettre la main ( i ) sur ce bel 
édifice. Il publia deux éditions en 
1715 et 1725, qui contiennent près de 
sept cents maximes. Parmi près de * 
deux cents qu’il ajoutait à celles de 
l’édition de 1693, il s’en trouve un 
grand nombre où l’on ne reconnaît 
nullement le stile de l’auteur, et où 
l’on ne retrouve plus son dessein. 

Ce n’est plus l’homme du monde , 
l’Homme corrompu que ce peintre ha- 
bile oHre à nos yeux ; ce sont des 
réflexions sur les mistères et la mo- 
rale chrétienne. Le rédacteur de cette > 

nouvelle édition convient qu’il a tra- 
vaillé sur un manuscrit qu’il a trouvé 
dans la bibliothèque de M. de Fourcy. 

Ce manuscrit était sans doute d’une 
autre main que celle de l’auteur , et 
les additions doivent être attribuées 
à cette main étrangère. 

Elles appartiennent vraisemblable- 

( 1 ) Préface de la Hoche. 
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ment ( i ) à celui qui avait trouvé un 
asile dans la maison de M. de Fourcy, 
Amelot de la Houssaye , dont les 
notes et additions ont été rangées 
# sous un autre ordre par R. Pichet, 
chez Bauche , libraire de Paris , qui 
en obtint le privilège en 1754. Le ma- 
nuscrit avait déjà été approuvé en 
1753 ( 2 ). Le commentateur y com- 
pare les expressions de l’auteur avec 
celles des anciens sur les mêmes su- 
jets. C’est un dictionnaire ( 3 ) triste 
et ennuyeux de morale. 

Cette même année 17^4 , Ganeau et 
Bauche se réunirent ( 4 ) pour mettre 
leur nom à une nouvelle édition où 
l’abbé de la Roche , se conformant 
à celle de 1693, rétablit le texte tel 
qu’il devait être, en joignant à chaque 

( 1 ) Epître de R. Pichet à M. de Fourcy. 

(a) J’ai cette édition sous les yeux. 

( 3 ) Préface de Brotier. 

( 4 ) Editions de 1754 et 1765 , par l’abbé de 
la Roche. Je les ai toutes deux. 
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maxime des remarques critiques , qui 
sont assez sages et judicieuses , mais 
souvent très-plates. Elles furent ce- 
pendant réimprimées dix ans après 
par Prault pour le libraire Pissot, 
sous la date de 1765 , sans aucun 
autre changement que celui-là , ainsi 
que celui de l’approbation et du pri- 
vilège. 

En 1778, l’excellent traducteur de 
Robertson , Suard , présida à la 
belle édition ( 1 ) imprimée à Paris 
de l’imprimerie royale, avec un por- 
trait de l’auteur assez bien gravé par 
Chofiard, sur un émail de Petitot. 

• Il assure que cette nouvelle édition 
a été faite sur le manuscrit original 
de la Rochefoucault , et sur des exem- 
plaires des premières éditions , cor- 
rigés de sa propre main. Elle est 
annoncée comme perfectionnée en 
plusieurs endroits , et comme plus 
complète, plus correcte, plus digne 

( 1 ) Que j’ai sous les yeux. 
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de la célébrité de l’ouvrage et de l’at- 
tention du public. On y trouve une 
vie assez intéressante du duc de la 
Rochefoucault , par l’éditeur. 

Dans cette édition , dit Brotier (1) , 
le stile de quantité de maximes est 
changé. On y fait parler, écrire le duc 
de la Rochefoucault , comme nous 
parlons , comme nous écrivons main- 
tenant. Respectons les siècles et les 
grands hommes qui en ont fait la 
gloire. Quand je lis la Rochefoucault , 
je veux le voir, je veux l’entendre tel 
qu’il a écrit , tel qu’il a parlé. Le 
stile, comme les images antiques, a 
quelque chose de vénérable qui im- 
prime le respect. Et qui est assez osé 
pour toucher à Corneille , pour chan- 
ger les expressions de Condé , de 
Turenne ? La Rochefoucault a les 
mêmes droits à notre admiration et 
à notre respect. Mais ce n’est pas la 

( 1 ) Dans ses observations sur les Maximes , 
page 208 de son édition que j’ai aussi. 
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seule infidélité de l’édition de 1778 
et de celles qui l’ont suivie. J’en 
aï bien d’autres à lui reprocher. Je 
compte plus de cinquante maximes 
qu’elle a déplacées , altérées , défi- 
gurées , gâtées. La licence y a été 
portée plus loin. On y supprime des 
maximes du duc de la Rochefoucault, 
et on en introduit qu’il avait reje- 
tées pour les plus justes raisons. Par 
une nouvelle supercherie, on annonce 
au public que c’est d’après les ma- 
nuscrits de l’auteur qu’on fait ces 
changemens , et qu’on l’enrichit de 
nouvelles maximes. Je n’en dirai pas 
davantage. Le public est instruit. Il 
n’y a plus à craindre de séduction. 

Ayant une aussi mauvaise opinion 
de l’édition de 1778, Gabriel Brotier 
devait en donner une autre au pu- 
blic. Il en rassembla donc les maté- 
riaux , et son ouvrage était prêt à 
paraître , lorsqu’il mourut. Son ne- 
veu l’a fait imprimer en 1789 , par 
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Ph. D. Pierres , sous le nom de 
Mérigot. J’ai cru devoir la suivre en 
y fesant les corrections que j'ai in- 
diquées. On assure cependant que 
l’édition de Suard va reparaître sous 
les presses de Didot. J’ai exposé les 
pièces du procès. Les lecteurs le ju- 
geront. 

Je dois avertir ici qu’il y a plusieurs 
différences essentielles entre les édi- 
tions de la Roche et de Brotier , quoi- 
que le nombre des maximes étant ab- 
solument le même , on puisse croire 
au premier coup d’œil , que l’une est 
copiée sur l’autre. Celle de Brotier 
m’a paru meilleure , et l’on en trou- 
vera plusieurs preuves dans les notes 
que l’on va lire. Aussi l’ai -je tou- 
jours préférée sans hésiter. 
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ET ÉCLAIRCISS EMENS 

Sur les Réflexions ou Sentences et Maxi- 
mes morales de la Rochefoucault. 

Le titre de Réflexions ou Sentences 
et Maximes morales , est singulier; 
et cependant le duc de la Rochefou- 
cault n’en devait pas mettre d’autre. 
Madame de la Fayette, qui s’inté- 
ressait à l’ouvrage plus que l’auteur 
lui-même , avait consulté un grand 
nombre de personnes. Le savant Huet 
prétendait que ce n’étaient point des 
maximes ; d’autres y voyaient des 
réflexions , des sentences. Pour ne 
point trancher en maître, et laisser 
à chacun ses idées , la Rochefoucault 
a sagement préféré de faire connaître 
cette variété de jugemens , par le 
titre qu’il a adopté dès l’édition de 
i665. Le public a prononcé en faveur 
des maximes. 

Nos vertus ne sont le plus souvent que 
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des vices déguisés. Voilà le principe 
universel et la conclusion générale 
des maximes de la Rocliefoucault. 
C’est une vérité fâcheuse , mais in- 
contestable. On ne la trouve point 
dans l’édition de i 665 , dans celle 
d’Amelot de la Houssaye, dans celle 
de la Roche, ni enfin dans celle de 
1778. Brotier ne reproche cependant 
cette suppression qu’à cette dernière 
édition contre laquelle il en paraît de 
fort mauvaise humeur , et il a quelque 
raison , puisque l’on ne peut nier 
que cette réflexion ne soit là très-bien 
placée. 

I. 

Cette observation exjfrime ledessein 
de l’auteur, qui se propose dans tout 
son ouvrage de démasquer, les vertus 
humaines et de les rapporter à l’in- 
térêt comme à leur principe commun. 
Elle 11e se trouve ni dans l’édition 
de i 665 , ni dans le supplément , ni 
dans Amelot de la Houssaye. On 
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lit à sa place dans l’édition de i665 
la première Pensée. 

2 . 

L’amour-propre naît et meurt avec 
nous. S’il est vrai , comme le dit 
Antisthènes (i) qu’il vaut mieux 
tomber entre les serres des corbeaux 
qu’entre les mains des flatteurs , parce 
que ceux-là ne font du mal qu’aux 
morts, au lieu que ceux-ci dévo- 
rent les vivans , l’auteur en disant 
que l’amour-propre est le plus grand 
de tous les flatteurs, nous le donne 
pour le plus grand de tous les maux. 
Platon en a parlé comme lui , lorsqu’il 
s’exprime ainsi ( 2 ) : 

« La plus grande de toutes les ma- 
» ladies de l’homme , est un défaut 
» que presque tous apportent en nais- 
» sant , un défaut que tout le monde 
» se pardonne , et dont personne 11 e 

( 1 ) Vie d’Antistliènes par Diogènes Laërce. 

(2) Lois de Platon, livre 5 . 

0 
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» travaille à se défaire : il a sa source 
» dans cet amour que l’on se porte 
» naturellement à soi-même, amour , 
» dit-on, qui est légitime, et même 
» nécessaire. Mais il n’en est pas moins 
» vrai que lorsqu’il est excessif, il est 
» la cause ordinaire de nos plus grands 
» désordres. Car l’amant s’aveugle sur 
» ce qu’il aime ; il juge mal de ce 
» qui est bon , juste , honnête , quand 
» il croit devoir toujours préférer ses 
» intérêts à ceux de la vérité. Quicon- 
» que veut devenir un grand homme 
» ne doit pas s’enivrer de l’amour de 
» soi-même et de ses qualités ; la 
» justice seule, soit qu’il l’apperçoive 
» en lui, soit qu’elle brille davantage 
» dans les autres , mérite tout son 
» amour». 

Cette maxime est la seconde dans 
l’édition de i 665 , et dans toutes les 
autres. 

« 

te 
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3 . 

Celle-ci est aussi la troisième dans 
toutes. On voit que les terres incon- 
nues dont y parle la Rochefoucault 
sont les occasions qui ne se présen- 
tent pas. Tel ne croit pas s’aimer, qui 
s’aime éperduement. Il nous manque 
seulement des occasions ; et plus nous 
sommes parfaits , plus nous sommes 
disposés à nous complaire dans nos 
perfections. 

4 * 

Cette maxime et celles qui suivent 
jusqu’à la douzième inclusivement 
sont les mêmes dans toutes les édi- 
tions , si lkm excepte quelques va- 
riantes pour le stile dans l’édition 
de i665. 

Qu’est-ce que l’amour-propre? Suf- 
fira-t-il de dire avec Sénèque ( i ) que 
c’est un attachement à la vie , et un 
amour naturel de sa conservation ? 

( 1 ) Epître 8a. 
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Non sans doute. On n’entrerait pas 
alors dans le sens de l’auteur. Ce 
penchant est celui de l’homme le plus 
simple , à qui la nature a dû le don- 
ner pour qu’il prenne les moyens de 
conserver l’existence fragile qu’elle 
lui avait accordée. Mais rapporter 
tout à soi, braver toutes les- difficul- 
tés, s’aimer dans ses imperfections, 
voilà l’ouvrage de l’amour-propre , 
tel que le voyait la Rochefoucault ; 
voilà ce qui mérite à cette passion 
le litre d’habile , parce qu’elle tire 
parti de tout , et qu’elle se suffit à 
elle-même. 

5 - 

Comment la durée de nos passions 
dépendrait-elle de nous, puisqu’elles 
font partie de nous-mêmes ? Nous 
pouvons les affaiblir, les combattre, 
les diriger, mais jamais les détruire. 

6 . 

Sous le nom de passion , l’auteur 
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Veut sans doute parler ici de l’amour , 
qui est la plus violente de toutes. 
N’est-il pas vrai qu’elle fait un fou 
de l’homme le plus habile? Je n’en 
chercherai point la preuve dans le 
sujet honteux qui donna naissance à 
ce fameux proverbe : « Il n’est pas 
» permis à tout le monde d’aller à 
» Corinthe ». La philosophie en rou- 
girait. Diogènes le Cinique vit un jour 
Démosthènes dans un cabaret , où 
honteux d’être apperçu , il cherchait 
à se cacher. « Mon ami, lui dit le 
» philosophe , plus tu te caches dans ce 
» cabaret , et plus tu t’y enfonces (i)». 
Cet orateur n’épargnait rien lorsqu’il 
s’agissait d’un repas , d’une femme 
ou même d’un jeune homme. Aussi 
le greffier du tribunal d’Athènes où 
Démosthènes parlait si bien de la 
vertu , lui lança-t-il ce sarcasme : 
a Que peut-on dire de Démosthènes , 
» lorsqu’une femme recueille en une 
( i ) Plutarque , vie de Démosthènes. 
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» seule nuit ce qui lui a coûté tant 
» de réflexions et de soins (i) » ? Pla- 
ton fit d’assez mauvais vers pour une 
fille publique. Le sage Socrates a été 
accusé d’avoir vécu avec la femme 
de son propre fils ( 2 ). L’histoire ne 
nous apprend que trop que les plus 
grands hommes ont été des hommes 
et l’usage nous montre tous les jours 
que le paysan le plus grossier, lors- 
qu’il est amoureux ou intéressé, prend 
les moyens les plus subtils pour arri- 
ver à son but. 

7 - 

César versa des larmes , parce que 
son nom était encore dans l’obscurité , 
à l’âge auquel Alexandre avait déjà 
conquis une grande partie de l’uni- 
vers (3). L’abbé de la Roche, qui rap- 
porte ce trait , fait voir une igno- 
rance peu excusable en supposant que 

( 1 ) Athénée , livre i3. 

( 2 ) Id. 

( 3 ) Suétone , vie de César. 
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César était contemporain d’Alexandre 
mort plus de trois siècles auparavant. 

8 . 

L’auteur s’avance un peu trop , en 
assurant que les passions persuadent 
toujours. Un homme emporté par la 
colère , n’inspire pas une grande con- 
fiance à ceux qui l’écoutent. Plus on 
est amoureux , plus les promesses de 
fidélité sont suspectes. Mais il est 
Vrai de dire que l’on ne persuade guère , 
si l’on n’es t animé par quelque passion. 

9 * 

C’est être roi, dit Cicéron (i), de 
ne plier sous aucune passion. Mais 
la maxime précédente prouve com- 
bienil est difficile de leur résister. 


IO. 

On peut comparer la génération des 
passions dans le cœur de l’homme , 

( 1 ) Oraison pour Silla. 

10 
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à celle de tous les êtres vivans. La 
mort de l’un est la naissance de l’aulre. 


11. 

Rien de si commun et de si natu- 
rel que cette bizarre production. Nous 
sommes tombés dans un excès parce 
que nous n’avons pas connu le juste 
milieu. Nous voulons nous corriger, 
et notre ignorance étant toujours la 
même , nous passons à l’excès opposé. 

12 . 

Un prédicateur , prêchant devant 
une abbesse qui méditait une réforme , 
s’écria dans une sorte d’enthousiasme: 
« On croit avoir beaucoup fait en se 
» couvrant d’un crêpe de réforme , 
» à travers lequel on voit souvent 
» mille faiblesses ». 

i3. 

Cette maxime ne se trouve ni dans 
l’édition de i665, ni dans le supplé- 
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ment de 1678. C'est la pensée 2 que 
place ici l’édition de i665. L’auteur 
emploie le mot goût , comme se rap* 
portant aux sentimens du cœur , et 
le mot opinion , comme désignant les 
jugemens de l’esprit. Or il est clair 
que le cœur doit être plus impatient 
que l’esprit. 

14. 

Les maximes 14 , i5 , 16, 17 , et 18 
sont les mêmes dans toutes les édi- 
tions. Il y a seulement quelques dif- 
férences de stile dans l’édition de 
i665 pour les maximes 17 et 18. 

Il n’est que trop vrai que pour les 
cœurs mal faits la reconnaissance est 
une espèce d’esclavage parce qu’elle 
nous astreint à donner dans toutes les 
occasions des marques du souvenir que 
nous conservons d’un bienfait reçu , et 
que ce sentiment ne nous permettant 
pas l’indiH'érence t s’il vient ensuite 
à cesser , peut produire de la haine. 
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Par la même raison , nous passons 
quelquefois de la haine à l’amitié. 
Est-ce inconstance naturelle ? Est-ce 
ennui de la servitude ? Ces deux ex- 
pressions ne sont pas aussi différentes , 
qu’elles le semblent au premier coup 
d’œil. 

15. 

Il n’est personne j dit Sénèque (1) , 
à qui la clémence convienne mieux 
qu’à un roi. Mais cette clémence doit 
être franche , et partir du cœur. Si elle 
n’est que l’effet de la politique , de 
la dissimulation , de la faiblesse, elle 
devient coupable , et annonce la faus- 
seté. 

16. 

Si la modération est le produit de 
la vanité , c’est une vaine gloire ; de 
la paresse , c’est indolence et non hu- 
manité; de la crainte, c’est timidité 
dans celui qui accorde ; il n’ose refuser. 

( 1 ) De la clémence , livre x , cliap. 3 . 
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* 7 - 

C’est dire en d’autres termes que 
la modération vient aussi souvent du 
tempérament que de la raison. 

l8« . 

Ces définitions sont très-bonnes. 
19. 

C’est le proverbe : Mal d’autrui n’est 
que songe. Cette maxime est la 22 e 
dans l’édition de i665. 


20 . 

Sénèque dit la même chose ( 1 ). 
La constance réside dans le cœur , 
comme dans une citadelle imprenable 
où elle se retire , et d’où elle voit 
tous les traits tomber à ses pieds. 
C'est la maxime 23 de l’édition de 
i665. Je négligerai dans la suite de 
faire ces observations qui devien- 
draient fastidieuses. Celles que j’ai 
( 1 ) Epîtie 33. 
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faites suffisent pour faire voir com- 
bien l’auteur a poli et corrigé son 
ouvrage dans les éditions postérieures. 

21 . 

Peut-on dire que la faiblesse soit 
de la constance? C’est cependant ce 
qu’il faudrait accorder à la Roche- 
foucault , pour lui permettre d’assu- 
rer que la constance de ceux qui vont 
au supplice est une crainte qui n’est 
certainement qu’une faiblesse. Peut- 
être vaudrait-il mieux dire que ce 
courage prétendu n’est autre chose 
que l’engourdissement de leurs sens , 
et ce sentiment pourrait mieux encore 
se comparer au bandeau qui couvre 
leurs yeux. 

22 . 

Les maux passés ne sont plus ; les 
futurs ne sont pas encore , et les phi- 
losophes qui se flattent de savoir les 
écarter par leur prudence , n’appren- 
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nent que par les maux présens , qu’ils 
sont hommes comme les autres. 

23 . 

Un jour qu’Anaxagoras de Clazo- 
mène s’entretenait sur la phisique , 
on vint lui annoncer la mort de son 
fils. Ce philosophe interrompit son 
discours , et après un moment de 
réflexion : « Je savais » , dit-il , » que 
» j’avais mis au monde un fils mor- 
» tel » (i ). On voit qu’Anaxagoras se 
consolait par cette maxime de la 
Roehefoucault , ou plutôt que la Ro- 
chefoucault nous dit à tous ce que 
l’instituteur de Périclès s’était dit à 
lui-même. 

24. 

Le mot vanité ne se placerait plus 
aujourd’hui à côté de l’héroïsme : le 
héros peut avoir de l’orgueil ; mais 

( 2 ) Tusculanes de Cicéron , livre 3 , 4 . 3o 
et 5g. Plutarque , Consolation à Apollonius. 
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la vanité n’est plus regardée que 
comme l’appanage du fat et de ce 
que l’on appelle un petit maître. 

25. 

Les grands hommes se plaisent dans 
l’adversité , dit fort Lien Sénèque (i), 
comme les soldats aiment la guerre. 
Au contraire , pour se soutenir dans 
la prospérité , il faut se vaincre soi- 
même , et cette victoire , suivant Cicé- 
ron ( 2 ) , ne doit pas être considérée 
comme celle du meilleur des hom- 
mes , mais comme celle de l’homme 
le plus semblable à la divinité. 

26. 

Cicéron (3) ne pense pas comme 
la Rochefoucault , et dit avec beau- 
coup plus de raison , que personne 
ne peut avoir l’esprit tranquille , s’il 
n’a médité la mort. 

( i ) De la Providence , chap. 3. 

( a ) Oraison pour Marcus Marcellus. 

( 3 ) De la vieillesse , vers la fin. 
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2 7 . 

On avoue une faiblesse ; on peut 
même en faire vanité , mais on ne 
peut se glorifier d’une bassesse telle 
que l’envie. 

28. ’ 

L'envie et la jalousie ne doivent 
nullement être confondues : on est 
envieux du bien d’autrui, jaloux du 
sien. Un amant , un mari , peuvent 
être jaloux de la femme que l’amour 
ou l’himen ont attachée à leur sort ; 
ils ne peuvent être envieux que des 
succès d’un autre homme auprès d’une 
autre femme. 

29. 

Cette maxime est certainement 
fausse en général , quoiqu’elle soit 
quelquefois vraie. Sans doute les per- 
fections excitent l’envie , et de cette 
envie naissent des haines et des per- 
sécutions. Mais le mal que nous fe- 
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sons n’est presque jamais impuni , 
même en ce monde. Rentrons dans 
le fond de nos cœurs. Examinons notre 
conscience, et nous y lirons, si nous 
sommes de bonne foi , que la plupart 
de nos malheurs nous viennent au 
moins de notre imprudence. 

30. 

C’est une chose pénible pour un 
grand nombre de personnes , dit Sé- 
nèque ( i ) qu’on ne se lasse pas de 
citer quand il s’agit de morale , que 
d’être éveillé à la pointe du jour} 
rien n’est cependant plus aisé , plus 
naturel ; mais notre paresse y montre 
de grandes difficultés à notre ima- 
gination , et va jusqu’à nous persua- 
der que la chose est impossible. 

31. 

Plus un homme approche de la 
perfection, mieux il pense de ses 
( i ) Epitre 71. 


* 
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semblables : au contraire plus il a 
d’imperfections , et plus il se réjouit 
d’en trouver dans les autres , dont 
les défauts font son apologie. 

32. 

Quand après la lenteur de ses soup- 
çons , dit Tacite (i) , il venait une 
fois à éclater, ses reproches les plus 
outrageans étaient suivis des effets 
les plus terribles. Il parle de Tibère. 

33. 

C’est le véritable orgueil qui dé- 
daigne les jouissances de la vanité. 

3 4 . 

Comme les orgueilleux sont sots , 
dit Aristote ( 2), ils s’ignorent eux- 
mêmes. Ils voient parfaitement les 
défauts des autres , et se dissimulent 
leurs propres imperfections, ün con- 

( 1 ) Vie de Tibere. 

( a ) Morale , livre 4 > ch. 3. 
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naît le proverbe qui dit que nous 
appercevons une paille dans l’oeil du 
voisin j et que nous ne voyons pas 
une poutre dans le nôtre. 

35 . 

L’ambition , la vanité , la présomp- 
tion, sont les branches de l’orgueil. 

7 l # . 

Celte malheureuse tige a sa racine 
dans le cœur de l’homme. Il n’est 
personne qui n’ait quelque ambition , 
dit Sénèque ( i ). 

36 . 

I.e remède est pire que le mal. S’il 
est vrai que l’orgueil nous aveugle 
au point de ne pas connaître nos im- 
perfections j cet aveuglement produit 
nécessairement des fautes qui nous 
rendent plus malheureux que ne l’au- 
rait fait le sentiment de notre fai- 
blesse. 

( i ) De la colère , livre 3 > ch. su 
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37 . 

Avertir et être averti, c’est le pro- 
pre de l’amitié , dit Cicéron ( 1 ). Mai^ 
lorsque nos corrections sont accom- 
pagnées de hauteur , de suffisance, 
ou d’aigreur , elles partent presque 
toujours du bespin de se justifier soi- 
même de la faute que l’on reproche 
aux autres. 

38 . 

Le sens de cette maxime paraît obs- 
cur ; mais une légère attention suffit 
pour la comprendre. Nous prodiguons 
les promesses à ceux de qui nous es- 
pérons quelque chose ; nous ne les 
tenons qu’à ceux de qui nous crai- 
gnons quelque châtiment , si notre 
engagement n’est pas rempli. Cette 
maxime n’est heureusement pas gé- 
néralement vraie. Mais il est sûr que 
dans le commerce de la vie , il est 
prudent de la connaître , si l’on ne 

( 1 ) De l'amitié. 
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veut être la dupe de personne. Celui 
qui est cité pour l’avoir le mieux ob- 
servée, est le cardinal Mazarin. 

• 

39. 4°- 

Excellens modèles d’une antithèse 
parfaite. 

4 1 * * 

Il en est de la vertu comme de9 
sciences. Ne pas avancer , c’est re- 
culer. L’esprit est naturellement pa- 
resseux; et si, distrait par de petits 
objets , il cesse de s’élever , il tombe, 
et rampe. 

42. 

Aime la raison dit Sénèque ( 1 ) ,et 
cet amour t’armera contre les plus 
grandes difficultés. 

43 . 

Le cœur et l’esprit sont deux puis- 
sances bien dillérentes : l’une se con- 

( 1 ) Epître 74. 


Digitized by Goôgl 



OBSERVATIONS. l5g 

duit par ses lumières , et l’autre est 
le jouet de ses sentimens. Un philo- 
sophe pithagoricien ( i ) a dit que l’es- 
prit de l’homme pur est comme le 
temple de dieu , et que son cœur en 
est l’autel. N’est - ce pas nous ap- 
prendre que tout s’immole sur cet 
autel, et qu’il n’est pas jusqu’à l’es- 
prit qui ne soit la dupe du cœur, 
comme le dit dans la suite la Ro- 
chefoucault ? 

44 - 

Pensée très-juste qu’il ne faut pas 
trop approfondir si l’on veut croire 
au mérite des bonnes œuvres. 

45 . 

Il n’est pas douteux qu’une ima- 
gination bizarre enfante des projets 
que la fortune n’aurait jamais arran- 
gés d’elle.-même. 

( i ) Sextus , et non le pape Sixte , dans la 
bibliothèque des Peres ,T. 5 , p. 566 de l’édition 
de Combefis, Sentence 40. 
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46 . 

Ce reproche est beaucoup trop gé- 
néral. Plusieurs philosophes anciens 
ont eu de nobles fins el dans l’amour 
de la vie et dans le désir de la mort. 
Je me contenterai de citer Cicéron. 
Celui qui ne connaît dans la vie , dit-il 
en un endroit (i),rien de plus agréable 
que de vivre , ne mérite ni la vie , ni 
la vertu. Et lorsqu’il parle ailleurs ( 2 ) 
de la mort , quoi de plus désirable 
que notre dernier jour, s’écrie-t-il, 
s’il n’est pas celui de notre anéan- 
tissement , mais celui du' change- 
ment de notre demeure ? 

47 - 

Attale , roi de Pergame , aimait 
les richesses ; Diogènes le cinique 
les méprisait. Celui-là, laissant tous 
ses biens au peuple Romain , crut lui 

( i ) Rhétorique , livre 4- 

( a ) Tusculanes , livre 1 , vers la fin. 
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faire un grand présent ; celui-ci crut 
en faire un plus grand à la postérité , 
en lui laissant un exemple de dé- 
pouillement. Il ordonna que son corps 
fût jeté dans les champs sans sépul- 
ture afin de servir de pâture aux bêtes 
sauvages ( i ). 

48. 

Cette félicité qui réside dans le goût 
plus que dans les choses , se fait moins 
sentir à l'homme dans une longue 
possession que dans une heureuse es- 
pérance. Sans doute l’espérance ne 
doit pas être vaine; car alors elle se- 
rait une chimère ; mais lorsqu’elle est 
couronnée par le succès, après qu’il 
a été mérité par un travail qui n’a 
pas été trop pénible , on jouit de cette 
félicité dans toute son étendue. 

• 49 - 

Cette maxime est en contradiction 

( 1 ) Diogenes Laërce , vie dé Diogènes le 
ciuique. 

II 
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avec la précédente. Si le bonheur 
consiste à jouir de ce qui plaît , on 
est toujours aussi heureux qu’on l’i- 
magine. Mais si l’on entend par le 
bonheur, une suite de momens heu- 
reux , on ne se borne plus au senti- 
ment que l’on éprouve dans l’instant 
dont on parle , et alors les deux 
maximes peuvent se concilier. Le car- 
dinal de Richelieu avait coutume de 
dire qu’il y a de si grandes révolu- 
tions dans les tems et dans les af- 
faires , que ce qui paraît gagné est 
perdu , et que ce qui semble perdu 
est gagné. 

5o. 

Cette maxime est trop générale : 
presque tous les hommes croient avoir 
du mérite, et presque aucun 11e se fait 
honneur d’être malheureux. L’infor- 
tuné a souvent honte de son infor- • 

tune, et fait ce qu’il peut pour la 
cacher. Ce que dit Sénèque ( 1 ) , est 

( 1 ) Du repos de l’aine, ch. 8. 
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plus vrai : « On voit plus de gaîté sur 
" le visage de ceux que la fortune 
» n’a jamais favorisés , que sur celui 
» de ceux qu’elle vient d’abandonner». 

Si. 

Rien de si juste que cette obser- 
vation , ni de plus certain que l’ins- 
tabilité de nos jugemens. 

5 2 . 

Il n’est pas douteux que notre bon- 
lieur ne dépend nullement de notre 
fortune. Cette vérité n’est pas assez 
sentie par les riches qui ne savent 
pas jouir de ce qu’ils ont, et par les 
pauvres qui mettent tant de prix à 
ce qu’ils n’ont pas. Platon voyant 
Diogènes éplucher des herbes , s’ap- 
procha de lui , et lui dit à voix basse : 
« Si tu avais fait ta cour à Denis , 
» tu ne serais pas réduit à éplucher 
» des herbes ». « Et toi », répartit 
Diogènes, « si tu avais épluché des 
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» herbes , tu n’aurais pas fait ta cour 
» à Denis » (1). Celui-ci jouissait 
de son orgueil, comme Platon jouis- 
sait du moyen qu’il avait trouvé pour 
être dispensé de faire lui-même sa 
cuisine , et peut-être la jouissance de 
Diogènes avait - elle quelque chose 
de plus réel , puisqu’elle était indé- 
pendante. 

53 . 

Il est donc plus glorieux de domp- 
ter ses passions que de faire des 
conquêtes. « Tes victoires , disaitCi- 
» céron à César (2), seront célé- 
» brées par toute la terre ; cepen- 
» dant le dirai-je ? la fortune par- 
» tage toujours les dépouilles avec 
» le vainqueur ; mais se vaincre soi- 
» même , etc. ». 

5 4 . 

Peut - être certains philosophes 
( 1 ) Diogènes Laërce , vie de Diogènes le 
ci nique. 

( 2 ) Oraison pour Marcus Marcellus. 
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.n’ont-ils voulu que se dédommager 
de ce qu’ils n’avaient pas , par un mé- 
pris orgueilleux de ce qu’ils ne pou- 
vaient avoir; mais il serait sans doute 
injuste de les juger tous aussi sévè* 
rement. Il vaut certainement mieux 
profiter de leurs conseils , et de leurs 
préceptes. Les Hégésiaques , disciples 
d’Aristippe , disaient : « Rien n’est 
» agréable ou fâcheux de sa nature; 
» c’est la rareté , la nouveauté , ou 
» la satiété qui réjouit l’un et attriste 
» l’autre. La pauvreté ou l’opulence 
» 11 e contribuent point au bonheur , 
» et les plaisirs des riches ne sont 
» pas plus grands que ceux des pau- 
» vres ». C’est en conséquence de ce 
principe que s’était conduit le chef 
de cette secte de philosophes , lors- 
que s’appercevant qu’il s’était em- 
barqué sur un vaisseau qui apparte- 
nait à un corsaire , il compta son ar- 
gent qu’il laissa glisser de ses mains 
dans l’eau , comme par accident , en 
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déplorant son infortune. « Il valait 
» mieux , disait-il en parlant à ses 
» amis de cet événement, que l’ar- 
» gent pérît pour Aristippe , qu’Aris- 
» tippe pour l’argent (i) ». « N’amas- 
» sez point d’autres richesses , ajou- 
» tait-il , que celles qui dans un nau- 
» frage peuvent nager avec celui qui 
» les possède ». « Ceux qui donnent 
» aux riches le nom d’heureux , s’é- 
» crie Platon avec chaleur ( 2 ), par- 
» lent comme une femme ou comme 
» un enfant , à qui ces discours les 
» feront bientôt ressembler entière- 
» ment ». Aristote (3) observe que 
les richesses se trouvent plus sou- 
vent chez les méchans que chez les 
bons , et il en détaille les raisons. 
Mettons ce désintéressement sur le 
compte de la vertu, plutôt que d’aug- 

( 1 ) Diogènes Laërce , vie < 1 ’ Aristippe. 

( 2 ) Epitre 3 à Denis. 

( 3 ) Section 29 de ses problèmes, ques- 
tion 4. 
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monter la fierté du vice , en comptant 
de si grands hommes parmi ses sujets. 

55 . 

Les favoris sont toujours enviés 
et Pline le jeune dit fort bien ( i ) : 
« Rien ne donne plus de penchant à 
» la dissimulation , que la jalousie : 
» elle prend sa naissance de l’union , 
» elle se nourrit dans l’égalité; elle 
» s’échauffe par l’envie , et se ter- 
» mine enfin par la haine ». 

56 . 

Un fleuve n’est jamais plus grand, 
que lorsque l’on ignore sa source. 

5 ?. 

Cette pensée rentre dans la ma- 
xime 53. 

58 . 

On en peut dire autant de celle-ci. 
Elle est le principe de la supersti- 

( 1 ) Panégirique de Trajan. 
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tion si commune chez les Grecs et 
les Romains. Presque tout servait 
d’augures , et l’oracle était consulté 
dans les occasions les moins impor- 
tantes. Le vol des oiseaux , la pâture 
des bêtes , l’ouverture de leurs en- 
trailles , la rencontre de telle ou telle 
personne, et mille autres observations 
frivoles entraient dans cette religion 
qui depuis a été désignée sous le 
nom de Paganisme. 

59. 

Les malheurs instruisent l’homme 
prudent ; l’imprudent est aveuglé par 
la prospérité. 

60. 

L’auteur attribue souvent les évé- 
nemens à la fortune ou au hazard ; 
il ne parle point de la Providence , 
et semble n’y avoir pas cru , puisqu’il 
a retranché lui-même sa pensée 70 qui 
exprimait cette doctrine consolante. 
C’est Brotier qui nous apprend cette 
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suppression ( i). Cependant la pensée 
70 ne se trouve ni dans l’édition de 
i 665 , ni dans le supplément de 1678. 
Je ne la vois que dans l’édition d’A- 
melot de la Houssaye. 

61. 

La maxime 47 dit la même chose, 
et la dit mieux. 

62. 

Il est aisé de calomnier lavffrtu, 
en la taxant d’hipocrisie. Mais comme 
dit très-bien la Rochefoucault lui- 
même , l’hipocrisie est un hommage 
que le vice rend à la vertu. * 

63 . 

Cette maxime répète en d’autres 
termes ce que dit la précédente. 

64. 

Maxime , dit Brotier , qui est d’un 

( 1 )Page 254 de son édition des Maximes. 


Digitized by Google 



I7O OBSERVATIONS. 

grand sens et d'une grande vérité. 
C’est , ajoute-t-il , le meilleur et le 
seul commentaire du traité de Plu- 
tarque sur la superstition. J'avoue que 
je ne trouve pas un si grand mérite 
à cette maxime. Sans doute la vérité 
ne fait tout le bien qu’elle peut faire 
que sur les esprits capables de la dis- 
tinguer , et qui forment le petit nom- 
bre, tandis que le grand nombre est 
séduit par de vaines apparences. Mais 
le fîit est que l’homme a reçu des 
lumières suffisantes pour connaître 
les vérités qui sont à son usage , et 
qu’il esl^jn général trompé beaucoup 
plus souvent par ses passions que par 
les apparences de la vérité. 

65 . 

« Tant c’est chose vaine et frivole 
» que l’humaine prudence » , avait 
dit Montaigne avant la Rochefou- 
cault : » et au travers de tous nos 
» projets, et de nos conseils et pré- 
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» cautions , la fortune maintient tou- 
» jours la possession des événeinens ». 
L’édition de i665 dit ici tout ce que 
l’on peut lire à la pensée 20 . L’au- 
teur sentit bientôt le défaut de cette 
multitude de paroles qui étoulie le 
germe d’une grande vérité. Il se cor- 
rigea dès la seconde édition où on 
lit : “ Il n’y a point d’éloges qu’on 
» ne donne à la prudence. Cependant 
» quelque grande qu’elle soit , elle 
» ne saurait nous assurer du moindre 
» événement , parce qu’elle travaille 
» sur l’homme qui est le sujet du 
» monde le plus changeant ». Cette 
seconde manière vaut beaucoup mieux 
que la première; mais elle était en- 
core loin de la perfection où la Ro- 
chefoucault pouvait la porter, et où 
il est parvenu dans ses dernières édi- 
tions , comme on le peut voir en re- 
lisant la maxime 65. Le croirait-on 
après une si belle maxime , si bien 
conçue , si heureusement exprimée , 
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c’est la seconde manière que l’édition 
de 1778 a préférée? Est-il donc per- 
mis d’outrager et de flétrir ainsi les 
chefs-d’œuvre , s’écrie Brotier avec 
celte indignation qu’inspire l’attache- 
ment d’un éditeur pour la pureté de 
son texte. Je pourrais multiplier ces 
sortes de comparaisons , et les ap- 
pliquer à d'autres maximes. J’aime 
mieux laisser ce plaisir aux lecteurs. 
Il leur est aisé de se le procurer dans 
cette édition où les maximes sont rap- 
prochées des premières pensées du 
duc de la Rochefoucault. 

66 . 

L’ordre ne se trouve jamais avec 
la précipitation , dit Sénèque ( 1 ). 

67. 

On voit que le mot bon sens si- 
gnifiait quelque chose de plus du tems 
de l’auteur que du nôtre. 

( 1 ) Epitre 4°- 
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68 . 

Rien de si léger que l’amour, dit 
Cicéron (i). 

69. 

Excellente définition. 

70. 

Il est impossible au fer de ne pas 
attirer l’aiman. 

7*- 

La vue de l’objet qui a causé tant 
de faiblesses , rappelle nécessairement 
un sentiment de honte. 



Il semble que l’ancienne mithologie 
ait eu cette maxime en vue quand elle 
a donné à l’amour un bandeaû, une 
torche , des flèches , un joug , des 
chaînes, et que Virgile (2) le fait 

( 1 ) Tusculaoes ,liv. 4- 
( 2 ) Egloguc 8. 
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naître, parmi les peuples les plus 
barbares. 

73 . 

Si une femme composait des ma- 
ximes , elle adresserait ce reproche 
aux hommes avec plus de raison. 

74. 7 5. 76. 

Observations très - justes sur l’a- 
mour. 

77- 

Arnelot de la Houssaye reproche à 
cette comparaison d’être fausse, parce 
qu’à Venise le doge assiste et préside 
à tous les conseils. C’est précisément 
pour cela que la Hochefoucault a 
raison. 

78. 

On ne peut leur demander autre 
chose , quand il s’agit de justice. 

79- 

Ne parle pas de ce que tu ignores, 
et ne parle qu’à propos de ce que 
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tu sais , dit un ancien philoso^e (i). 
Xénocrates a dit ce qui a été souvent 
répété depuis : « Je nie suis repenti 
» quelquefois d’avoir parlé , jamais 
» de m’être tû (2) ». 

80. • 

L’auteur a raison. Les rapports de 
l’esprit forment la plupart de ce que 
l’on appelé amitiés , et les disconve- 
nants dans les caractères éteignent 
ce sentiment. Si l’on connaissait plu- 
tôt les qualités de l’ame , on aurait 
moins d’amis , et l’on en changerait 
moins. 

81. 

L’édition de i 665 , au lieu de cette 
maxime , place ici la pensée 107, 
qui était beaucoup trop générale , et 
que l’auteur a eu raison de changer. 
L’édition de 1778 avait préféré la pre- 

( i ) Sextus Pithagoricien , sentence i5a. 
Voyez la Bibliothèque des Pères. 

(a) Valerius Maximus , liv. 7, ch. 7. 
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reconnaître son erreur. 

82. 

Cicéron parle avec plus de no- 
blesse que la Rochefoucault lorsqu’il 
dit ( 1 ) : « Pardonne à tes ennemis ; 
» sois inexorable avec tes amis ». 

83 . 

L’auteur ne veut sans doute parler 
ici que des amis de société. 

84. 

Peut-on même appeler ami celui 
duquel on se défie? 

85 . 

C’est pour cela que les rois n’ont 
point d’amis. 

86 . 

La défiance ne justifie nullement 
la tromperie , et cette morale n’e- 
tait sûrement pas dans le cœur de 
la Rochefoucault. 

( 1 ) Livre 4 de sa rhétorique. 



I 
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87. 

Quandon estdupedetoutle monde, 
on ne l’est de personne. 

88 . 

Cette observation n’est que trop 
juste. 

89. 

Celan’est pas vrai de toutle monde , 
mais du plus grand nombre. 

90. 

Cette maxime paraît fausse. L’au- 
teur aurait dit avec plus de raison 
que nos qualités les plus solides ne 
sont pas celles qui plaisent le plus 
dans la société. 

91. 

Une passion ne peut se montrer 
qu’avec l’espoir de la satisfaire. 

92. 

Thrasilas , natif d’Aixone tribu de 

12 
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l’Attique , et fils de Pithodore , fut 
attaqué d’une espèce de folie qui lui 
fesait regarder comme lui apparte- 
nons , tous les vaisseaux qui arri- 
vaient au Pirée. Il les enregistrait, 
leur donnait ordre de partir , les fe- 
sait placer dans le port , et les rece- 
vait à leur arrivée avec autant de 
plaisir que si toutes leurs cargaisons 
eussent été pour son compte. Quant 
à ceux qui périssaient en mer , il gar- 
dait le silence ; mais rien n’égalait sa 
‘ joie lorsqu’il envoyait revenir à bon 
port. Son frère Criton, étant venu de 
Sicile , s’empara de lui , et le mit 
entre les mains d’un médecin qui par- 
vint à le guérir ; mais Thrasilas avoua 
que jamais il n’avait élé plus heu- 
reux que pendant sa maladie , et 
que loin d’avoir éprouvé alors le 
moindre chagrin , il avait toujours 
été au comble de la joie ( 1 ). 

( 1 ) Athénée , à la fin du liv. 12 , et son 
copiste Elien , liv. 4 , ch. 25. 
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93 . 

Tout le monde connaît le portrait 
du vieillard par Horace ( i ). 

94. 

A peine sait-on le nom du fils 
d’Alexandre. 

95 . 

Il n’y a pas d’hommage plus flat- 
teur pour la vertu , que celui que l’en- 
vie est forcée de lui rendre. 

96. 

Cela est vrai quelquefois ; mais rien 
n’excuse l’ingratitude. 

97 - 

Le jugement est une opération de 
l’esprit. 

98. 

Les défauts de l’esprit sont des im- 
perfections ; les défauts du cœur sont 
des vices. 

( i ) Art poétique. 
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99 - 

L’homme honnête qui n’est pas 
délicat, peut être grossier, bourru ; 
l’homme délicat qui n’est point hon- 
nête , n’est pas véritablement déli- 
cat ; c’est un fourbe. 

100. 

On ne sait plus aujourd’hui ce que 
c’est qu’un esprit galant . 

101. 

C’est ainsi que Protogènes ne pou- 
vant réussir à peindre un chien tout 
haletant et la gueule pleine d’écume , 
et jetant de dépit sur son ouvrage, 
l’éponge dont il s’était servi pour 
effacer , le hazard fit ce que l’art n’a- 
vait pu faire ; l’écume fut représen- 
tée parfaitement , et l’animal , ainsi 
rendu , fit l’admiration des connais- 
seurs ( i ). 

( i ) Histoire naturelle de Pline , 1. 35, 
cl». 10. 



OBSERVATIONS. 


181 


102 . 

Si l’on pouvait juger la poësie et la 
prose, sur une excellente prose et de 
mauvais vers , on pourrait comparer 
cette maxime aux vers suivans d’un 
poëte insipide, appelé Boucher, qui 
a mis en rimes tout l’ouvrage de la 
Rochefoucault (i): 

En matière d’amour , en matière d’honneur, 
Beaucoup de jugement n’est pasfort nécessaire ; 

Quoi que l’on puisse dire ou faire , 

Notre esprit est toujours dupé par notre cœur. 

io3. 104. io 5 . 106. 107. 108. 

109. IIO. 

Toutes ces maximes méritent d’être 
lues, et n’ont pas besoin de com- 
mentaire. 

III. 

Sans doute la Rochefoucault ne 
parle pas ici du véritable amour, 

( 1 ) Réflexions ou Sentences et Maximes 
morales de M. L. D. D. L. R. mises en vers 
par M. Boucher. Paris , 1684. 
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mais d’une passion déraisonnable et 
violente , dont l’excès ne peut sou- 
tenir une longue durée. 

1 12 . 

Cette proposition semble trop gé- 
nérale. 

1 13. 

Plusieurs de ces maximes prouvent 
que la Rocliefoucault n’a pas été heu- 
reux en femmes , et qu’il ressemble 
quelquefois à cet anglais qui ayant 
couché une seule nuit à Blois dans 
uneauberge dont l’hôtesse était blonde 
et méchante , écrivit sur son journal 
que toutes les femmes de Blois étaient 
rousses et acariâtres. Rien n’a certai- 
nement plus de charmes que la réu- 
nion de l'amour et de l’amitié. Si le 
mariage donne quelques chagrins , 
écoutons le philosophe pithagoricien > 
qui dit ( 1 ) : « Eloignez - vous du 

( 1 ) Sentence 221 de Sextus dans la biblio- 
thèque des Pères. 
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» mariage ; cela vous est permis , 
» pourvu que vous restiez uni à Dieu ; 
» mais si vous savez et si vous vou- 
» lez toujours combattre, épousez une 
» femme, ayez d’elle des enfans ». 

114. 

On ne se fait illusion à soi-même 
que pour diminuer ses peines , ou 
augmenter ses plaisirs. 

n5. 

Les autres se défient presque tou- 
jours de nous , tandis que notre con- 
fiance en nous-mêmes n’a point de 
bornes. 

Il6. 

Sans doute beaucoup de conseils se 
demandent et se donnent comme le 
dit ici la Rochefoucault ; mais il se- 
rait injuste de rendre ce reproche 
aussi général qu’il le fait. Un seul 
avis raisonnable , soutenu du talent 
de la persuasion , amène à une lia 
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heureuse les affaires les plus impor- 
tantes ( 1 ). 

Un bon conseil vaut mieux que mille bras. 

” 7 - 

A trompeur, trompeur et demi, 
nous dit le bonLa Fontaine. 

1 18. 

L’homme droit qui juge des autres 
par lui-même , est moins en garde 
contre eux. Il aime mieux être dupe 
que fripon , et il a raison , même en 
politique. 

119. 

On sait l’histoire de cet enfant qui 
à force de contrefaire un boiteux dont 
il voulait se moquer, devint lui- même 
boiteux. 

120 . 

« Celui-là est un traître, dit l’em- 

( 1 ) Plutarque , Si un vieillard doit s’occuper 
de l’administration publique '? 
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» pereur Gratien ( i ) , qui par crainte 
» ne défend pas ou tait la vérité ; 
» qui n’a pas de honte de révéler le 
» crime d’un autre inconnu à tout 
» autre qu’à lui ; qui embarrasse ma- 
» licieusement et séduit par des ruses 
» celui qu’il veut faire tomber dans 
» le piège ; qui livre à l’enneini le 
» dépôt qui lui est confié ; qui tra- 
» hit la vérité ; qui viole un secret que 
» l’amitié a déposé dans son sein »• 
Le principe du plus grand nombre 
de ces trahisons n’est-il pas la fai- 
blesse ? 

121 . 

Cette atrocité n’est heureusement 
pas commune. 

122 . 

Cette distinction signifie - t- elle 
quelque chose ? 

123. 

à 

Sans doute il ne faut pas se flatter 

( 1 ) Glussa dccrctalis , in decrttis Gratiani. 
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assez pour se croire dispensé de s’oc- 
cuper des soins nécessaires pour réus- 
sir ; mais il est quelquefois utile de 
se flatter pour ne pas tomber dans 
le découragement. 

124. 

Rien de plus rare que cette habi- 
leté. On n’est guère fin par calcul , 
mais par caractère. 

125. 126. 127. 

Excellentes observations. 

128. 

Ces définitions s’entendent peu au- 
jourd’hui , et ne méritent guère d’être 
expliquées. 

129. 

L’homme vraiment habile n’a pas 
besoin de tromperl’homme grossier. 

j3o. 

La faiblesse , prise en général , est 
cette indécision de caractère , qui fait 

j 
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que l’homme faible se laisse conduire 
par les autres , même lorsqu’il voit 
mieux qu’eux. L’auteur a raison de 
dire que ce défaut est incorrigible. 

i3i. 

En effet de combien d’autres aveu- 
glemens n’est pas accompagné l’a- 
mour illégitime? Les moindres sont 
ceux que Cicéron (i) met à la suite de 
cette passion : l’abnégation de la pu- 
deur , l’amour de soi-même et de sa 
beauté , l’indifférence sur sa réputa- 
tion. Mais pourquoi la Rochefoucault 
fait-il plutôt mention des hommes 
que des femmes dans ces funestes 
conséquences de l’amour ? L’orateur 
Romain nous l’apprend encore à la 
suite du passage qui vient d’être cité : 
« Chaque passion de l’homme , dit-il , 
» l’entraîne à de nouveaux crimes ; une 
» seule passion suffit pour rendre une 
» femme capable de tous les forfaits». 

( 1 ) Rhétorique, livre 4- 
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l3 2. 

Le mot sage signifie en cet endroit 
habile, prudent. 

i33. 

Cette maxime est vraie. Une bonne 
copie doit peindre le bien et le mal , 
et le portrait n’est pas fidèle s’il ne 
fait pas découvrir dans l’original ce 
qu’une attention ordinaire ne saurait 
y appercevoir. 

l34- i35. 

Tout cela est très-vrai. 

136. 

Il existe en effet des hommes , quoi- 
qu’en petit nombre , dont les passions 
ont besoin d’être excitées pour se dé- 
velopper. 

137. 

La parole est l'image de l’esprit, et 
comme la vanité n’est que Irop véri- 
tablement notre mobile ordinaire. 


I 
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c’est elle aussi qui nous fait par- 
ler. Cependant le stoïque Zenon di- 
sait avec raison (i) : « Nous avons 
» deux oreilles et une seide bouche , 
» pour nous apprendre que nous de- 
» vons beaucoup plus écouter que 
» parler ». 

138. 

Cette maxime est beaucoup trop 
générale. 

139 . 

On trouvera de très-beaux déve- 
loppemens de cette maxime et d’ex- 
cellentes règles dans les Réflexions 
diverses de l’auteur sur la conver- 
sation. 

140. 

Le texte de Brotier est ici conforme 
à l’édition de i665. La Roche , dont 
l’édition renferme d’autres différences 
plus essentielles encore , dit : « Un 
» homme d’esprit serait souvent bien 

( 1 ) Diogènes Laërce, vie de Zenon. 
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» embarrassé dans la compagnie des 
» sots ». Il est clair qu’il se trompe. 
Mais cette maxime est une des plus 
faibles de l’auteur. 

141. 

On est heureux quand on sait ne 
pas s’ennuyer chez soi , et supporter 
l’ennui chez les autres. 

142. 

Les grands esprits pensent rapi- 
dement; les petits esprits ne mar- 
chent qu’à pas lents ; tous doivent 
parler comme ils pensent. 

143 . 

Nous fesons valoir notre discerne- 
ment en plaçant une louange à pro- 
pos , et cet orgueil est très-excusable. 

144. 

dette maxime est le commentaire 
de la précédente. 
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145 . 

Cette malignité n’est que trop or- 
dinaire. 

146. 

C’est pour cela qu’il ne faut atta- 
cher aucun prix aux louanges de ceux 
qui n’en méritent point eux-mêmes 3 
et que l’homme sage doit les regarder 
comme un piège. 

147. 

Lorsque quelqu’un te loue , dit 
Caton ( 1 ) , souviens-toi que tu n’as 
pas de meilleur juge que toi-même. 

148. 

La louange la plus délicate est celle 
qui se présente sous la forme du re- 
proche ; la critique la plus fine est 
celle qui loue sur des perfections que 
l’on n’a pas. 


( 1 ) Livre 1 , vers 27. 
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I4> 

Rien de si rare que la véritable mo- 
destie. 

150. 

La gloire est le salaire des ouvrages 
d’esprit, et peut-être Horace n’aurait 
pas fait d’aussi beaux vers , s’il ne 
s’était pas cru en droit de s’écrier : 
« Le monument que j’ai tracé, du- 
» rera plus que le bronze ; je ne mour- 
» rai point tout entier , et la plus 
» grande partie de moi-même évitera 
» le tombeau ( 1 ) ». 

151. 

Toute espèce de servitude est mi- 
sérable, dit Cicéron (2). Nous fesons 
donc déplus grands efforts pouréchap- 
per à l’esclavage , que pour asservir 
les autres. 

152. 

Si nous nous connaissions nous- 

( 1 ) Livre 3, ode 3o. 

(a ) Philippique 3. 


« 
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mêmes , on ne pourrait nous persua- 
der que nous valons mieux que nous 
ne yalons réellement. 

i53. 

“ Si Louis XIII , dit Saint-Evre- 
» mont, n’eût pas aimé les oiseaux, 
» il n’y aurait pas eu dans une cer- 
» taine maison des connétables de 
» France ». Il veut parler de Charles 
d’Albert , duc de Luiues , qui gagna 
les bonnes grâces de ce prince, en 
dressant des pigrièches à prendre des 
moineaux. 

i54- 

Tel serait encore d’une insolence 
insupportable , si un revers de for- 
tune ne l'eût pas replacé au niveau 
des autres hommes. Tel autre n'au- 
rait jamais cherché l'occasion de mon- 
trer son esprit , si la prospérité n? 
l'avait mis en vue. 

l55. 

Les personnes graves , hérissées , 

i3 
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farouches , peuvent mériter l’admira- 
tion de ceux qui les étudieront ; mais 
ce premier coup d’œil par lequel on 
juge souvent dans le monde , leur 
sera toujours contraire , tandis qu’un 
homme agréable, enjoué, fait quel- 
quefois oublier qu’il est dangereux 
d’avoir une affaire à traiter avec lui. 

, i5 6. 

On rencontre de ces hommes-là , 
mais rarement. 

i5y. 

Homère est plus admiré que Vir- 
gile , parce qu’il est né dans un siècle 
où il était plus difficile d’atteindre 
la perfection. 

, i58. 

Excellente définition. 

159. 

L’ordre et la prudence doivent di- 
riger l’emploi des talens. Sans ordre , 
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la vie la plus remplie , la plus active , 
est frappée de stérilité ; sans pru- 
dence , la valeur n’est plus que té- 
mérité, et ainsi des autres vertus. 

160. 

Un succès qui n’est dû qu’à la for- 
tune peut être grand par ses suites, 
mais il n’annonce pas une gran- 
deur véritable dans l’homme qui a 
réussi. 

161. 

Si l’action est plus grande que le 
dessein , la fortune en a le mérite. 
Si le dessein est plus grand que l’ac- 
tion, le succès est incomplet. 

162. 

Le nombre des juges superficiels 
étant le plus grand , le mérite super- 
ficiel est aussi celui qui donne le plus 
de réputation. Mais aussi une seule 
occasion importante où ce mérite 
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échoue , détruit sans retour cette ré- 
putation frivole. 

163. 

Le maréchal de Turenne a donné 
lieu quelquefois à cette observation. 

164. 

Madame de Montausier ( 1 ) ayant 
eu une place à la cour , et ayant alors 
oublié tous ses amis, la Rochefou- 
cault fit cette maxime : « Il y a des 
» gens qui paraissent mériter de cer- 
» tains emplois dont ils font voir eux- 
» mêmes qu’ils sont indignes ». Sa 
seconde manière est plus délicate que 
la première. On se souvient de ce 
que dit Tacite (2) en parlant d’un 
empereur romain qui eût paru digne 
de l’empire , s’il n’avait jamais régné. 

i65. 

Il n’y a de réputation solide que 

( 1 ) Cette anecdote est de Ségrais. 

( a) Vie d’Agricola. < 
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celle qui est accordée au mérite; mais 
on doit convenir que quelquefois une 
occasion heureuse fait voir du mérite 
où il n’y en a point , et le découvre 
où il y en a. 

166. 

Cette observation rentre dans la 
maxime 162. 

167. 

L’avarice augmente avec Page ; l’ex- 
périence réduit la prodigalité à de plus 
justes bornes. 

168. 

L’espérance est le principe de nos 
entreprises , et l’ame de nos actions. 

169. 

Les vertus de tempérament se con- 
fondent quelquefois avec les vertus 
acquises. 

170. 

La probité n’est autre chose qu’une 
habileté véritable. 
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I?I. 

L’intérêt bien entendu peut être 
regardé comme le principe de toutes 
les vertus. 

172. 

L’ennui est une maladie de l’ame ; 
l’intérêt est une passion susceptible 
d’être bien dirigée : l’ennui doit donc 
faire manquer à plus de devoirs que 
l’intérêt. 

173 . 

Il y a une curiosité inutile , fruit 
du désœuvrement , qui court après 
toutes sortes de Lagatelles ; il y en a 
une pernicieuse , produite par les pas- 
sions , qui recherchedes connaissances 
défendues ; la 'curiosité raisonnable, 
qui vient de la méditation , étudie les 
secrets de la nature , et perfectionne 
les sciences; enfin la curiosité néces- 
saire , que la nature nous donne , exa- 
mine les diverses usages de chaque 
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chose , et l’invention de tous les arts 
lui est due. 

174. 

Cette réflexion n’exclut pas une pré- 
voyance raisonnable ; elle porte sur 
cette inquiétude de l’esprit qui nous 
agite par la crainte de maux imagi- 
naires , et ne nous permet plus de 
combattre avec avantage les maux 
présens. 

175. 

Cette définition est un peu recher- 
chée. La constance en amour est sui- 
vant l’idée ordinaire que nous en 
avons tous , la persévérance dans 
l’amour d’un même objet. Dire que 
cette persévérance est une véritable 
inconstance parce que l’on aime suc- 
cessivement diverses qualités de la 
même personne, c’est abuser des ter- 
mes en dénaturant leur signification 
naturelle. 
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176. 

Cette définition dépendant de la 
précédente quant à la première par- 
tie , est défectueuse par la même rai- 
son. Quant à la seconde, on a cessé 
d’être constant , lorsque l’on en est ré- 
duit à ne plus montrer de constance 
que pour s’en faire honneur. La vé- 
ritable constance en amour vient du 
rapport des caractères et de la pureté 
des sentimens qui ont fait naître cette 
passion. 

177. 

Où sera le mérite des bonnes œu- 
vres si l’on adopte cette maxime qui 
peut s’appliquera toutes nos actions? 
C’est ici que commencent les altéra- 
tions que l’édition de 1778 a faites 
au texte. 

178. 

Cette observation n’est applicable 
qu’à l’homme très-vain. 
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179. l 8 o. l 8 l. 

Ces réflexions sont fâcheuses , mais 
justes. 

182. 

Aucune vertu n’est parfaite si elle 
est souillée par la présence de quel- 
que vice. Mais il est certain qu’il y 
a des vices qui en combattent d’autres 
dont ils détruisent l’effet , en sorte 
que de l’assemblage de deux mau- 
vaises qualités qui sont opposées , il 
résulte quelquefois une action ver- 
tueuse. 

183. 

Excellente observation , et peut- 
être la plus utile de tout ce recueil. 
J’ai vu avec peine qu’elle manque 
dans l’édition de la Roche. 

184. 

L’aveu de ses défauts est digne 
d’éloges , quel qu’en puisse être le 
motif. 
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i85 . 

On voit que la Rochefoucault est 
d’accord avec Jean -Jacques Rous- 
seau (i) qui prouve évidemment que 
la force d’arae est ce qui constitue le 
héros , et qu’elle n’a manqué à nul 
de ceux auxquels l’histoire a donué 
ce nom. Il est clair que l’on peut avoir 
de la force d’ame sans probité. 

18 6. 

Les grands hommes ont quelquefois 
de grands défauts : les hommes qui 
ne présentent jamais que le spectacle 
de la médiocrité , ne peuvent qu’être 
méprisés. 

187. 

Le vice lui-même pour arriver à 
son but , est obligé de se vêtir des 
apparences de la vertu. 


( 1 ) Discours sur la question : Quelle est la 
vertu la plus necessaire aux héros ! 
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l88. 189. 

t 

Le vertueux abbé Terrasson (lisait: 

« Je réponds de moi jusqu’à un mil- 
» lion ». Sans doute il était injuste 
envers lui-même j car il est difficile 
de ne pas regarder comme un homme 
vil , celui dont l’argent peut cor- 
rompre la vertu. 

190. 

Brotier fait ici une remarque assez 
intéressante pour mériter d’être ré- 
pétée : la voici. 

« Le cardinal de Richelieu était le 
» plus vain de tous les hommes , le 
» cardinal Mazarin le plus intéressé 
» et le plus masqué. Le maréchal de 
» Villars s’est avancé par sa témé- 
» rité ». Je me défie de ces jugemens 
d’Amelot de la Houssaye ( i ) , qui a 
toujours étudié les hommes , et ne 
les a jamais connus. Mais Richelieu 

( 1 ) Remarques sur les maximes igoetSj. • 
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eût -il été vain, Mazarin intéressé, 
masqué , Villars téméraire, ces trois 
grands hommes ont été si supérieurs , 
ils ont rendu des services si impor- 
tans , qu’ils ont couvert tous leurs dé- 
fauts. L’Europe doit à Richelieu son 
équilibre ; le traité des Pirénées est 
le chef-d’œuvre de la politique de 
Mazarin, et le plus grand coup d’é- 
tat qui ait jamais été fait; Villars, 
vainqueur à Denain , est le sauveur 
de la France. On ne peut trop exalter 
les grands hommes. Us sont l’ame 
des états , qui languissent ou périssent 
sous les hommes médiocres ou sans 
talens. 

191. 

Il est certain que chaque âge a ses 
passions dont le cours est assez bien 
réglé pour que l’observateur attentif 
en puisse fixer d’avance la marche 
et les progrès. 
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192. 

C’est le malade qui croit que tel 
ou tel aliment a guéri sa fièvre , parce 
qu’il l’a mangé la veille du jour au- 
quel l’accès a manqué. 

ig3. 194. 195. 196. 

Observations très-justes. 

*97- 

L’homme le meilleur n’étant que 
le moins imparfait , aucune erreur 
de sa part ne doit surprendre. Ce- 
pendant cette maxime semble trop 
générale. 

198. 

Brotier s’extasie dans une note sur 
la perfection de l’éloge qu’il voit ici 
de Turenne et de Condé dont les orai- 
sons funèbres par Fléchier et Bossuet 
lui paraissent inférieures à ce court 
panégirique. J’avoue que je n’ai pu 
appercevoir ici non-seulement un mé- 


1 
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rite aussi extraordinaire , mais même 
le moindre éloge des deux généraux 
français. Il me semble que la Roche- 
^ foucaulta voulu dire tout simplement 

que le caractère de Turenne étant 
presque entièrement opposé à celui 
de Condé , il est piesque impossible 
de louer l’un sans blâmer l’autre. 

199. 

C’est le portrait fidèle de la plu- 
part des jeunes auteurs. 

200 . 

Tout est vanité , dit Salomon , dont 
l’ouvrage peut être considéré comme 
extrait dans cette maxime. 

201 . 

Vérité incontestable. 

202 . 

C’est dire avec finesse comme avec 
rai son, que tous les hommes ont leurs 
défauts. 
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203 . 

L’homme sage ne doit jamais pré- 
sumer de lui-même. 

204. 

Le fruit défendu est celui que l’on 
aime le mieux. 

205. 

Il .n’y a nul mal à cela. 

206. 

Celui qui fait le mal , hait la lu- 
mière ; l’homme de bien aime le 
grand jour. 

207. 

Sénèque a dit ( 1 ) : la folie a mille 
inconvéniens , dont l’un est qu’elle 
recommence toujours à naître. 

208. 

Ceux qui savent si bien employer 

( 1 ) Epître i3. 
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leur niaiserie , ne sont nullement 
niais. 

209. 

Je ne sais si cela est vrai; ce qui 
l’est certainement , c'est que celui qui 
se croit sans folie, n’est guère sage* 


210 . 

Le vieillard est plus fin dans l’in- 
tention , plus sage par le fait. La 
Roche n’a pas compris cette maxime. 

21 1. 212. 2l3. 

Réflexions justes. 

214. 

Saint-Evremont disait : «La guerre 
* est le métier des malheureux ou 
» des sots ». 

215. 

Une réflexion aussi détaillée et aussi 
approfondie n’a pas besoin de com- 
mentaire; il n’appartient qu'à lin ob- 
servateur aussi judicieux et à un 
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militaire aussi distingué que laRoche- 
foucault , d’entrer dans ce détail. 

21 6. 

Cette définition peut s’appliquer à 
presque toutes les vertus. 

•217. 

On connaît l’ode d’Horace dont 
cette maxime est l’abrégé. 

218. 

C’est dans le vice même, que l’au- 
teur cherche des armes pour le conî- 
battre. Cette maxime est une des 
meilleures. 

219. 

Dans l’ordre politique, le bien gé- 
néral doit être préféré au bien par- 
ticulier ; mais il est dans la nature 
que nous ne nous séparions pas ai- 
sément du désir de conserver notre 
existence. 

220 . 

C’est le commentaire de la première 
maxime. 

i3 
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221 . 

I,a vie est un dépôt que la nature 
nous confie, et qui ne doit etre rendu 
que lorsqu’il est redemandé. D’un 
autre côté , la gloire est presque le 
seul salaire des vertus militaires. 
Faut - il s’étonner que l’on emploie 
tout son esprit à conserver sa vie en 
acquérant de la gloire ? 

222 . 

La Rochefoucault ne dit point que 
l’on puisse prédire l’époque de la 
mort , ni l’écueil où viendront se bri- 
ser les forces de notre esprit ; il as- 
sure seulement que dès le premier 
âge d’un homme , ou peut distinguer 
la partie laible de son etre au phi- 
sique et au moral , et cela est vrai. 

223 . 

C’est le portrait fidèle de la société 
ordinaire. Quant aux cœurs bien faits , 
s’ils sont assez heureux pour se ren- 
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contrer , ils ont besoin de s’obliger 
mutuellement , et ne calculent ni leurs 
bienfaits ni leur reconnaissance. 

224. 

C’est le cœur qui paie un bienfait , 
et non la restitution du service reçu. 

225 . 

L’orgueil produit l’injustice. 

22 6. 

Si l’empressement extrême de s’ac- 
quitter est joint à la reconnaissance 
du cœur , il n’est qu’une sensibilité 
très-louable. 

227. 

On croit toujours devoir ses succès 
à sa bonne conduite. 

228. 

De-là ce mécompte dont parle la 
maxime 225 . 
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229. 

Maxipie très-délicate et très-vraie.. 

230. 

On ne peut guère dire rien de plus 
beau sur l’exemple. 

231. 

C’est une présomption injurieuse à 
la société , et que l’on n’a cependant 
que trop d’occasions d’avoir. 

232 . 

Pourquoi ne nous affligerions-nous 
pas lorsque nos intérêts sont lésés , 
lorsque notre amour-propre est blessé ? 
Il faut seulement que nous voyons nos 
intérêts où ils sont, et que notre dé- 
licatesse ne soit pas delà vanité. Au 
reste nos afflictions nous sont néces- 
saires , si nous en croyons Sénèque(i). 
« Dieu , dit-il , veut le bien de ceux 

( 1 ) Delà Providence divine, chap. 4. 
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» qu’il a doués d’une probité distin- 
» guée , lorsqu’il leur donne occasion 
» d’exercer leur courage. Ne vous 
» étonnez pas de les voir agités ; c’est 
» pour les rendre plus fermes : il n’y 
» a d’arbres forts et solides que ceux 
» qui ont été souvent battus par la 
» tempête ». 

233 . 

Toutes ces sources de larmes sont 
bien analisées ; celle de pleurer pour 
avoir la réputation d’être tendre et 
sensible, se trouve plus communé- 
ment chez les femmes qui en géné- 
ral savent très -bien commander à 
leurs yeux. 

234 . 

Observation très-juste pour les es- 
prits faux qui ne se rencontrent que 
trop souvent. 

235 . 

Réflexion cruelle , qui détruirait la 
consolation que nous pouvons trouver 
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à voir nos amis prendre part à nos 
soutirantes. Heureusement on aura de 
la peine à placer l’application de cette 
observation. 

236 . 

Sans doute l’amour-propre bien en- 
tendu doit nous rendre bons, et c’est 
tant mieux. 

237 . 

La faiblesse ne doit pas être confon- 
due avec la bonté. 

238 . 

Horrible maxime. L’ingratitude est 
très-commune, mais pas autant qu’on 
le dit , et malheur à celui qui voit du 
danger à faire du bien ! 

239. 

Il y a du vrai et du faux dans cette 
maxime. En général ceux qui oc- 
cupent de grands emplois dans la 
société , ont plus d’occasions de con- 
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naître les hommes., et leur confiance 
est réellement plus flatteuse. 

240. 

Homère parlant des Grâces , les 
représente d’une taille fine et légère , 
nous fesant ainsi sentir qu’il 11e faut 
presque rien pour plaire. 

241. 

Il y a trois sortes de coquettes. Les 
unes veulent seulement plaire ; les 
autres désirent quelque chose de plus : 
elles aiment à séduire tous les cœurs, 
et conservent elles -mêmes leur li- 
berté : d’autres enfin , dupes de leur 
coquetterie , veulent faire des escla- 
ves , et le deviennent elles - mêmes. 
Il n’est guère de femme qui ne puisse 
être rangée dans l’une de ces trois 
classes. La crainte et la raison peu- 
vent seules les empêcher de s’y placer. 

242. 

Rien assurément n’est plus vrai. 
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« Qu'est-ce que savoir vivre ? » de- 
mande le père Bouhours ( i ) : « c’est 
» savoir se contraindre , sans con- 
» traiudre les autres ». 

243. 

Ayons une volonté constante et 
déterminée , et nous ferons ce que 
nous voudrons. 

244. 

Bonne définition. 

245. 

Le chef-d’œuvre de l’habileté est 
certainement de ne se pas montrer. 
Il ne faut pas confondre ce talent 
avec la modestie, vertu qui n’est pas 
l’effet d’un calcul , mais qui doit se 
trouver dans le cœur pour être vé- 
ritable. 

246. 

« La libéralité ne consiste pas dans 
( 1 ) Entretiens d’Eudoxe et d’Eugène. 
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» de grands dons , mais dans la dis- 
» position de celui qui donne», dit 
Aristote ( i ). 

247. 

Ainsi notre intérêt nous prescrit 
la fidélité. 

248. 

Nous devonsdonc être magnanimes, 
si nous voulons tout avoir. 

249. 

Les plus grands orateurs , comme 
Cicéron , Démosthènes ,etQuintilien , 
ne sont point de cet avis. Quelle est la 
première , la seconde , la troisième , 
et la quatrième partie de l’orateur? 
demande l’un d’entre eux. C’est, ré- 
pond-il , l’élocution. 

250. 

Cette maxime est juste, mais va- 
gue. Brotier y voit cependant un chef- 

(1) Ethique, livre 4 > cliap. 1. 
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d’œuvre de goût , et la préfère à tous 
les préceptes des rhéteurs. Cela prouve 
qu’un éditeur zélé pour son texte , 
n’est pas difficile à contenter. Un an- 
cien nous dit quelque chose de plus 
que la Rochefoucault en assurant que 
ce sont leshommes quinous enseignent 
à parler , mais que ce sont les dieux 
qui nous apprennent à nous taire. 

25i. 

Cette remarque est répétée en plu- 
sieurs façons par l’auteur qui y met- 
tait peut-être plus de prix qu’elle n’en 
a réellement. 

25a. 

Les goûts sont sujets au caprice ; 
les inclinations deviennent souvent 
des passions. 

253 . 

« Nous cherchons tous ce qui nous 
» est utile », dit Cicéron (i), « et nous 
» ne pouvons faire autrement ». 

( i ) Offices , livre 3. 
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254 . 

Ce genre d’humilité mène directe- 
ment au mépris , dit le Juif Philon (1). 

255 . 

Telle est l’origine de nos succès. 

256 . 

Sans doute; mais ces mines sont 
presque toujours nécessaires. Un ma- 
gistrat ne peut avoir la démarche 
d’un baladin. Ce qu’il faut seulement 
observer , c’est que cet extérieur n’ait 
rien d’affecté , et devienne peu à peu 
naturel. 

257 . 

Les sentimens ont été partagés sur 
cette maxime. Le duc de la Roche- 
foucault voulut avoir l’avis de deux 
personnes qui faisaient alors beau- 
coup de bruit dans Paris , quoique 
de caractères bien diffère ns , du doc- 

( 1 ) De migratione Abrahami. 
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teur Arnauld , et de Ninon-Lenclos. 
Arnauld prit le parti de la maxime. 
Ninon-Lenclos la condamna, et le 
public applaudit à son jugement. Sans 
doute il est des hommes dont l’es- 
prit est aussi parfait , que le port 
est majestueux. Malgré cela , l’auteur 
a conservé la maxime , et n’y a rien 
changé. Elle est très-souvent vraie, 
et peut-être faut-il quelque mistère 
dans une pensée délicate. Mais , dit 
Brotier , ce mistère du corps n’est-il 
pas lui-même un peu trop mistérieux? 
Cet éditeur n’en trouve pas moins la 
maxime très-ingénieuse et très-belle. 
Il la compare à ces beautés du Guide , 
qui seraient moins piquantes , si elles 
étaient plus régulières. 

258 . 

Cela n’est pas douteux. 

259. 

Non-seulement on aime à s’occuper 
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de son objet , mais les amans n’exi- 
gent l’un de l’autre en se séparant, 
que de ne pas s’oublier. 

260. 

Il est certain que lorsqu’une poli-' 
tesse est payée d’une grossièreté , on 
se la reprocherait volontiers 5 mais 
on doit convenir aussi qu’il y a des 
hommes dont la politesse est le fruit 
de leur éducation , et entièrement gra- 
tuite. Au reste la civilité sans dis- 
tinction peut être comparée aux cour- 
tisannes dont les caresses sont prodi- 
guées indifféremment à tous ceux qui 
viennent chez elles. 

261. 

L’éducation doit réellement ins- 
pirer un second amour-propre. Cette 
passion , subordonnée à la raison , de- 
vient la règle de nos vertus et de nos 
devoirs. 
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262. 

L’auteur ne veut pas sans doute 
parler ici de l’amour véritable , mais 
de la galanterie. 

263 . 

Dans l’édition que j’ai des sino- 
nimes de l’abbé Girard (ï), je vois 
avec regret que cet auteur estimable 
a oublié de déterminer la différence 
entre les mots générosité, libéralité. 
On peut y suppléer en comparant 
cette maxime à la maxime 246. On 
y verra que la fausse libéralité n’est 
que de la vanité , tandis que la fausse 
générosité suppose de l’ambition. 

264. 

Fais aux autres ce que tu veux que 
les autres fassent pour toi. 

265 . 

Cela n’est pas douteux. 

( 1 ) Amsterdam , 1737. 
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266. 

On se noie dans un bourbier comme 
dans un torrent. 

267. 

De-là vient la légèreté des jugc- 
mens de ce que l’on nomme le public. 

268. 

On se persuade aisément qu’un j uge 
nout est contraire : on croit difficile- 
ment que les autres nous voient sous 
un jour moins avantageux que celui 
sous lequel nous nous voyons nous- 
mêmes. 

269. 

Ni d’homme assez juste pour le ré- 
parer. 

270. 

Les premiers pas sont les plus dif- 
ficiles à faire. 

271. 

Platon (1) donne à la jeunesse la 

( 1 ) Des lois , livre a. 
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propriété du feu qui est toujours ac- # 
tif , et ne connaît pas le repos. 

272. 

C’est la fable du chien qui laisse 
tomber sa proie dans l’eau pour cou- 
rir après l’ombre. 

273. 

Je n’entends pas bien cette maxime 
qui me paraît indigne des autres. 

274. 

Comparaison très-heureuse , et pres- 
que toujours juste. 

275. 

Malheur qui n’est que trop ordi- 
naire. 

276. 

Comparaison très-ingénieuse. 

277. 

Il serait à desirer qu’on fût tou- 
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jours libre quand on se croit esclave. 
Le contraire arrive plus souvent. 

278. 

Observation très-juste. 

279. 

C’est être un juge bien sévère, 
que d’appercevoir une vanité imper- 
ceptible dans la justice la plus ap- 
parente. 

280. 

Cela peut être ; mais ceux dont la 
réputation est faite , ont quelquefois 
besoin que le désir de n’être pas effa- 
cés par une réputation naissante , les 
rappelle à le mériter. 

281. 

L’envie est une faiblesse dont l’or- 
gueil doit rougir. 

282. 

Les hommes ne peuvent souvent 

H 


I 
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juger que des apparences. Une tour 
carrée , vue à certaine distance , doit 
nécessairement paraître ronde. 

283 . 

Celui qui profite d’un bon conseil , 
a son amour-propre à vaincre , pour 
faire le sacrifice de ses propres idées. 
Il a donc un double mérite à bien 
faire. 

284. 

On s’en défierait davantage. 

285 . 

Bonne définition. 

286. 

Lorsque la rupture n’a été occa- 
sionnée que par un caprice , l’amour 
qui succède au raccommodement , 
n’en est quelquefois que plus vif; 
mais alors on n’a pas véritablement 
cessé d’aimer. 
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287. 

Il est effectivement très-rare qu’un 
esprit soit à la fois juste et fécond. 

288. 

On peut citer pour exemple la co- 
lère. Employer les meilleures rai- 
sons pour la combattre , c’est je- 
ter de l’huile sur le feu que l’on veut 
éteindre. 

289. 

C’est de toutes les impostures la 
plus difficile à repousser. 

290. 

Les défauts de l’esprit sont cons- 
tans et presque toujours les mêmes 5 
ceux de l’humeur se varient en mille 
manières, et prennent successivement 
toutes les formes. 

291. 

Le mérite d’un jeune homme n’est 
pas celui d’un vieillard. Donnez à 
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l’un les vertus de l’autre, et vous en 
ferez des défauts. 

292. 

Brotier renvoie ici au sermon du 
père de Neuville sur l’humeur. 

293. 

La Rochefoucault paraît confondre 
ici la modération avec l’indolence. 

294. 

Ceux qui nous admirent nous flat- 
tent ; nous sommes souvent jaloux de 
ceux que nous admirons. 

295. 

Nous ne savons pas toujours ce que 
nous aimons ; à plus forte raison ce 
que nous voulons. 

296. 

L’amitié ne se place guère à côté 
de la jalousie. 

i 
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297. 

Les humeurs sont souvent modi- 
fiées parles alimens qui influent ainsi 
sur les opérations de l’ame. Un homme 
dont le tempérament est vif, s’il se 
nourrit de sels et d’acides , sent en- 
core augmenter sa vivacité. Un em- 
pereur Turc avait toujours à sa suite 
un moufti qu’il nourrissait de lé- 
gumes , afin que cet homme eût l’es- 
prit plus pur , et qu’ainsi il comprît 
et expliquât mieux la loi. 

298. 

Il est vrai qu’ordinairement la re- 
connaissance devient daible lorsque 
l’on n’espère plus rien du bienfaiteur. 

299. 

Cette maxime jointe aux maximes 
223 , 224 , 225 , 226 , 298 , et 438 , ren- 
ferme ce que l’on peut dire de plus 
spirituel sur la reconnaissance. L’au- 
teur a cependant fait dans ses Mé_ 
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moires , une réflexion judicieuse , qu’il 
ne faut pas oublier : « Depuis que nous 
» avons des obligations extraordi- 
» naires à des personnes , il semble 
» que nous redoutions leur présence , 
» comme si elle nous incitait sans 
» cesse à la reconnaissance , et blâmait 
» notre ingratitude dans le moindre 
» retardement ». 

300. 

On peut citer la mode, folie assu- 
rément très-contagieuse. 

301. 

Il faut un travail pour acquérir 
du bien ; il n’en faut presque point 
pour le conserver. On méprise donc le 
bien qu’on n’a pas ; on ne se dépouille 
pas de celui que l’on a. 

302 . 

Dans les petits intérêts, il est peu 
dangereux de se tromper. 
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303. 

On nous en dit même presque tou- 
jours moins que nous n’en croyons. 

304. 

Ceux qui nous ennuient réveillent 
en nous un sentiment de supériorité 
qui peut flatter notre amour-propre ; 
ceuxque nous ennuyons blessent notre 
vanité par l’endroit le plus sensible. 

305. 

L’intérêt étant le principe de toutes 
nos actions , partage la louange ou le 
blâme qu’elles peuvent mériter. 

3o 6. 

L’espérance lie mieux que la recon- 
naissance. Voyez la maxime 298. 

307. 

Etre glorieux avec les autres , c’est 
une faiblesse ; l’être avec soi-même , 
c’est contracter au fond de son cœur 
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l’engagement de ne rien faire d’in- 
digne d’un homme raisonnable. Le 
mot glorieux est heureusement placé 
dans cette maxime. 

308. 

La modération n’est une vertu que 
lorsque l’on renonce à des succès aux- 
quels on a droit de prétendre. 

309 . 

Ces derniers sont évidemment les 
plus excusables. - 

310. 

Il faut quelquefois hazarder le tout 
pour le tout. « A la guerre , disait le 
» maréchal de Bellegarde , il ne faut 
» pas être trop sage ». 

3n. 

Puisque tout homme est imparfait, 
tout homme a ses faiblesses , et par 
conséquent son ridicule. 
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312. 

Ajoutez qu’en se parlant l’un de 
l’autre , ils ne se disent rien de leurs 
défauts , et le plus souvent ne les 
voient même pas. 

313. 

Les vieillards savent mieux ce qui 
leur est arrivé autrefois , que ce qui 
_ vient de leur arriver. 

314. 

Le plaisir ne permet pas la réflexion. 

315. 

On ne connaît pas toujours bien 
son faible ; mais on le sent, et on 
le cache même aux jeux de ses amis, 

316. 

Elles n’ont pas la force de dire 
la vérité. 

317. 

La dépendance d’un malhonnête 
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homme est sans doute un très-grand 
malheur. 

318. 

La folie s’ennuie d’elle-même , dit 
Sénèque ( i ) , et cet ennui peut ins- 
pirer le besoin de la guérir; mais l’es- 
prit de travers ne croit jamais avoir à 
se redresser. 

319. 

Malheur à celui qui a besoin de ré- 
fléchir pour respecter les défauts de 
ses amis et de ses bienfaiteurs ! 

320 . 

C’est quelquefois les critiquer d’une 
manière délicate , et leur indiquer le 
chemin qu’ils ont à suivre. 

321 . 

Je doute qu’un ennemi déclaré 
puisse jamais nous être plus agréable 
que celui qui nous aime trop. 

fi ) Epltre q. 
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322. 

C’est que l’on ne craint guère que 
ce que l’on est en danger d’avoir à 
souffrir. 

323. 

La sagesse a ses écueils comme la 
fortune. 

324 . 

Si l’on n’aimait pas poursoi-même, 
on ne serait point jaloux. 

325. 

Voltaire dit avec raison en parlant 
de l’homme : « Dieu le créa frivole 
» et vain , pour le rendre moins mi- 
» sérable ». 

326. 

Le ridicule vient d’une faiblesse 
qui ne peut guère être supposée 5 le 
déshonneur vient d’une action , et le 
public se trompe aisément sur le mo- 
tif de nos actions, et sur nos actions 
elles-mêmes. Tout fut perdu , dit Bro- 
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lier , quand l’infortuné Charles I , 
arrêté par ses sujets , eut prononcé 
ces tristes mots : « Rien de plus ab- 
» ject qu’un roi méprisé ». 

327. 

Nous nous critiquons aussi quel- 
quefois nous - mêmes , pour ne pas 
laisser ce soin aux autres qui nous 
ménageraient moins. 

328. 

Si l’on veut comparer ces deux pas- 
sions , on peut lire le traité que Plu- 
tarque a composé de l’Envie et de la 
Haine , dans l’excellente traduction 
de Ricard (1). 

329. 

Cela revient à ce qui a déjà été dit 
plusieurs fois , que l’homme étant 
imparfait a nécessairement quelque 
faible par lequel on peut le prendre. 

( 1 ) Tome 7 , page 71. 
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330. 

C’est parce que l’on aime , que 
l’on pardonne. 

331. f * 

L’homme mal traité peut être com- 
paré à un assiégeant qui ne peut 
quitter la place jusqu’à ce qu’il l’ait 
prise ; l’homme heureux est un con- 
quérant qui se repose un instant sur 
ses lauriers , et vole ensuite à de nou- 
veaux combats. 

332 . 

Elles ne se croient jamais aussi 
coquettes qu’elles le sont, et confes- 
sent même rarement qu’elles ont de 
la coquetterie. 

333. 

Serait-il vrai que la vertu ne suf- 
fit point à une femme pour lui don- 
ner une sévérité complète ? 
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334 - 

La coquetterie , dans l’esprit de l’au- 
teur , est générale et continuelle chez 
les femmes; la passiûn, un sentiment 
passager. *- 

335 . 

Celui qui est trompé n’a pas cessé 
d’aimer; il n’a pu avoir de méfiance. 

, 336 . 

L’amour sans bornes préfère l’ob- 
jet aimé à soi-même; la jalousie lui 
est donc étrangère. 

337 . 

Il n’est que trop vrai qu’il y a des 
hommes dans la tête ou dans le cœur 
desquels il est aussi impossible de 
faire entrer l’idée d’une action ver- 
tueuse , que celle des couleurs dans 
l’esprit d’un aveugle né. Mais leur 
existence est heureusement rare. 

338 . 

La Roche dit au-dessus ; Brotier est 
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d’accord avec Amelot de laHoussaye , 
et il est clair qu’il a raison. 

339 * 

L’amour-propre étant le principe 
de nos sentimens , doit en donner la 
mesure. 

340 - 

Plus cette maxime est générale , 
et plus les exceptions sont hono- 
rables. J’ose ajouter qu’elles ne sont 
pas rares. 

341. 

On ne s’attend guère à trouver 
dans ce recueil une maxime qui n’a 
trait qu’à la religion. 

342 . 

Il est difficile de comprendre pour- 
quoi cette maxime a été critiquée. 
Elle est de la plus grande vérité. 
Chaque sol a un accent, un carac- 
tère : il les donne à tout ce qu’il 
voit naître. Le Romain n’est ni le 
Carthaginois , ni le Grec ; le Germain 
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ne ressemble point au Gaulois. Le 
Français conquérant de la Gaule n'a 
pas donné au Gaulois son accent ou 
son caractère; mais il a pris ou il 
a reçu l’accent ou le caractère Gau- 
lois. Que chacun de nous s’interroge 
lui-même , et il répondra qu’il ne 
trouve point en lui les mœurs des 
Germains telles que Tacite les a pein- 
tes, mais celles des Gaulois telles 
qu'elles sont décrites par César. D’où, 
nous vient donc à tous cet accent , 
ce caractère de pays? Cicéron nous 
l’apprend (1) : « Les mœurs des hom- 
» mes se forment bien moins des cir- 
» constances de leur naissance , que 
» de la nature des lieux qu’ils ha- 
» bitent , des alimens et des habi- 
» tudes que ces lieux leur donnent ». 
Et que de nuances , toujours variées, 
toujours admirables dans cette partie 
de la nature , comme dans toutes les 


( 1 ) Le lege agrariâ , contra Rullum , Il , 3s • 
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autres ? Ce n’est pas seulement chaque 
état , chaque province , chaque ville , 
c’est chaque pays qui a son accent , 
et cet accent est tellement cher à 
ceux auxquels il est particulier, que 
certaines gens aiment mieux ennuyer 
les autres de leur jargon rustique , 
que d’employer une langue plus douce 
et plus épurée. 

343 . 

L’habileté consiste souvent plus à 
savoir profiter des occasions qu’à les 
faire naître. 

344. 

Il est rare que le gouvernement ou 
les gens riches sachent tirer des hom- 
mes le parti qu’ils en pourraient tirer ; 
il faut presque toujours que ce soit 
un hazard heureux qui développe les 
talens et les mette à leur place. 

345 . 

Il n’est pas un homme dont on 

i5 
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ne puisse faire quelque chose; mais 
nous nous trompons souvent nous- 
mêmes sur nos propres qualités , et 
il faut que les événemens nous ins- 
truisent. Tel se croirait encore ti- 
mide si l’occasion ne l’eût pas rendu 
hardi ; tel se croyait homme de cœur, 
et l’occasion lui a fait reconnaître sa 
timidité. 

346. 

Les hommes ne sont pas plus heu- 
reux que les femmes à cet égard. 

347 . 

La simpathie des esprits ressemble 
à celle des cœurs : la personne qui 
nous plaît, est belle; celle dont l’es- 
prit simpathise avec le nôtre , a du 
bon sens. 

348 . 

« Vous en croyez plus à vos yeux 
» qu’à moi » , disait une femme à 
son amant ; « vous ne m’aimez donc 
» plus ». 
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349 . 

Ce miracle est rare , mais on le 
rencontre quelquefois dans la société , 
et il cesse d’être un miracle chez les 
peuples qui donnent une grande li- 
berté aux filles à marier. Rien alors 
n’est si commun. 

350. 

Ce motif se rencontre quelquefois; 
mais il n’est pas moins vrai de dire 
que toute finesse touchant de près à 
la tromperie , il est fort simple que 
personne ne veuille être trompé , et 
n’aime pas celui qui le trompe. 

351. 

Quand on ne s’aime plus , on n’a 
plus besoin de rompre , et l’on n’en 
prend pas la peine ; mais les rup- 
tures sont fréquentes lorsque la pas- 
sion est très - vive. Peut-être aussi 
l’auteur a voulu dire que l’on a de 
la peine à renoncer à ses vieilles ha- 
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bitudes. Mais alors sa pensée aurait 
bien moins de sel. 

352 . 

Les exemples de celle maxime sont 
communs. L’abbé Martinet jouait sou- 
vent à la paume avec Louis XIV, 
et ce prince aimait encore son talent 
pour la poésie et la conversation. 
Martinet ne goule que la liberté et 
les plaisirs bourgeois. Il s’ennuie avec 
son roi , qui peut-être , dans sa jeu- 
nesse , était le plus aimable des rois. 
Il fuit la cour , et va languir et mou- 
rir dans la crapule et l’iudigence. 
Pageois , excellent joueur de billard, 
est du jeu de Louis XIV. Il faut à 
Pageois de la grosse joie. Son roi l’en- 
nuie ; il le quitte pour s’enivrer au 
cabaret plus à son aise(i). Peu de gens 
ont su, comme le jeune Chamillart , 
élève de Pageois , plaire , se soutenir à 

(1) Amelot île la Houssaye , dans ses notes sur 
les Maximes. 
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la cour, et devenir secrétaires d’état(i). 

353 . 

Il est reçu dans la société que l’a- 
mour excuse la folie ; mais il n’y est 
pas reçu que l’on aime en dupe. 

354 . 

Maxime faible et insignifiante. Il 
est possible qu’un boiteux soit plus 
remarqué que celui qui marche droit. 
Dira-t-on pour cela que c’est lui qui 
brille le plus ? 

355 . 

L’affliction suppose un sentiment 
du cœur ; l’intérêt suffit pour donner 
des regrets. 

356 . 

C’est une conséquence de la maxime 
146. 

357 . 

Les petits esprits ne voient les ob- 
jets que sous une seule face. 

( 1 ) Broder , observations sur les maximes. 
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358. 

La Rochefoucaull donne icilapierre 
de touche qui peut faire distinguer 
celui qui a saisi le véritable esprit 
du christianisme. La pensée 91 , con- 
forme à l’édition de i665 , fera voir 
comment l’auteur avait déjà conçu 
cette maxime qu’il a perfectionnée 
comme on le voit ici. Dans l’édition 
de 1 778 , on trouve ici quinze maximes 
déplacées ou défigurées. 

35 9 . 

Pensée très-délicate , dont le com- 
mentateur la Roche n’a pas senti la 
finesse. 

36 0. 

Les intérêts des autres nous tou- 
chent beaucoup moins que les nôtres. 

361. 

Un amant infidèle n’en est quel- 
quefois que plus jaloux de sa pre- 
mière maitresse. 
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862. 

Cette maxime peut aussi être ap- 
pliquée aux maris. On connaît l’his- 
toire de la matrone d’Ephèse. 

363 . 

C’est le signe de la faiblesse qui 
naît avec le besoin d’être gouvernée , 
et ne peut s’appuyer sur elle-même. 

364. 

Parler beaucoup de sa femme, c’est 
imprudence ou jalousie ; parler beau- 
coup de soi , c’est vanité. 

365 . 

Celui qui naît économe , deviendra 
facilement avare ; celui qui n’est pas 
né bon ou courageux, ne peut se flatter 
d’acquérir de la bonté ni de la valeur. 

3 66 . 

Nous sommes persuadés que la con- 
fiance des autres ne peut être mieux 
placée qu’en nous. 
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367. 

Maxime indigne de la Rochefou- 
cault ; elle ne serait excusable que 
dans la bouche d’un libertin qui ne 
la dirait pas sérieusement. 

368 . 

Il faut avoir bien envie de dire du 
mal des femmes , pour se refuser à 
mettre quelque prix à leur vertu , 
comme si l’occasion d’y manquer pou- 
vait ne pas se présenter, et comme 
si les hommes qui en profitent n’é- 
taient pas infiniment plus coupables. 

369. 

Rien n’est plus difficile que de se 
vaincre soi-même , et rien 11’est plus 
rare. 

370. 

Notre amour - propre nous cache 
toujours une partie de nos défauts. 

371 . 

C’est à soi-même qu’il faut s’en 
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prendre , quand on est la dupe des 
autres. 

372. 

Ce défaut n’est que trop ordinaire. 
Cette maxime qui est dans l’édition 
de 1678 , n’est ni dans celle de la 
Roche y ni dans celle de 1778. 

3 7 3 . 

Nous pleurons quelquefois dans la 
société comme l’on pleure à la tra- 
gédie , c’est-à-dire sans le moindre in- 
térêt pour la personne qui nous lait 
verser des larmes. 

374 - 

Dieu lui-même ne veut pas être 
aimé sans intérêt. On connaît la con- 
damnation du livre de Fénélon qui 
avait soutenu la doctrine opposée. 

3 7 5 . 

Cela doit être. C’est la maxime g 5 
du supplément de 1678. Elle manque 
dans l’édition de la Roche. 



*5o observations. 

376. 

Excellente maxime. 

377. 

C’est le défaut des esprits ardens. 

378 . 

Pourquoi ne suivrait-on pas un plan 
de conduite tracé par un ami ? Cela 
peut être rare , mais non sans exemple. 

379 . 

L’esprit baisse avec le mérite , et 
le goût avec l’esprit. 

380. 

Belle comparaison qui explique la 
maxime 345. 

381. 

Un cœur délicat ue veut point' être 
aimé par reconnaissance. 

382. 

On appelle bouts-rimés des mots 
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qui riment ensemble et qui sont des- 
tinés à terminer des vers que l’on 
donne h faire. Ce jeu poétique a été 
fort à la mode du tems de la Roche- 
foucault. 

383 . 

Nous prétendons aussi n’être que 
sincères quand nous sommes médians, 
et que nous disons avec Boileau : 

J’appelle un chat , un chat ; et Rolet un fripon. 

38 4 . 

Si la Rocliefoucault s’est cru en 
droit de le dire après les intrigues 
de la Fronde , celui qui aura vu la 
suite de nos révolutions depuis 1789, 
doit se croire en droit de le répéter. 

385 . 

C’est une vérité. 

386 . 

Peu de gens savent convenir de 
leurs torts. 
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387. 

Une bonté qui n’est point éclairée , 
n’est pas véritablement de la bonté. 
Rien n’est plus vrai que cette maxime. 

388 . 


Réflexion très-sage et très-juste. 

38 9 . 

Nul ne veut être éclipsé par les 
autres. 

390. 

Notre goût est une partie de nous- 
mêmes; c’est une seconde nature. 

391. 

Ceux que la fortune favorise, croient 
leur mérite récompensé. 

392. 

Excellens principes de conduite en 
santé comme en affaires. 

393 . 

Cette observation n’est plus aujour- 
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d’hui d’aucun usage. Mais on com- 
prend que la politesse des courtisans 
était moins capable de corriger un 
ridicule , que la franchise des camps. 

394. 

On peut parodier ainsi le vers de 
Boileau : 

Le fin trouve toujours un plus fin qui le trompe, 

3g5. 

L’amour donne quelquefois des illu- 
sions agréables ; il est dur d’apprendre 
que l’on a cessé d’être aimé. 

396. 

On ne quitte guère un amant que 
pour en prendre un autre. 

397. 

Ni même de le dire. 

398. 

La paresse est la maladie de la pre- 
mière et de la dernière classe de la 
société. 
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3 99 - 

Il faut que l’air de supériorité soit 
soutenu par de grandes qualités : au- 
trement ce n’est que le buste d’un 
grand homme. 

400. 

Le mot quelque mérite doit être pris 
dans un sens très-étendu, si l’on veut 
soutenir la vérité de cette maxime. 

401. 

L’homme de mérite sans emploi 
est une belle femme sans parure : ce- 
lui qui est placé d’une manière digne 
de lui , peut être comparé à la beauté 
parée de tous les ornemens qui sont 
l’appanage d’une grande fortune. Quoi 
qu’on en puisse dire , ces ornemens 
ajoutent quelque chose à l’eflet pro- 
duit par l'aspect d’une belle figure. 

402. 

La galanterie la plus séduisante 
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pour les femmes ordinaires , est celle 
de l’homme qui toute sa vie a fait sa 
cour aux femmes sans en aimer une. 

4o3. 

La fortune est capricieuse , et ce 
n’est pas toujours le mérite qu’elle 
récompense. Cependant la Rochefou- 
cault vient de convenir lui - même 
qu’il n’y a pas d’élévation sans quel- 
que mérite. 

4°4* 

Observez seulement combien un 
paysan est liabi^ quand il s’agit de 
son intérêt. 

4<d5. 

Les fautes des pères sont perdues 
pour leurs enfans. 

406. 

Une coquette a moins de plaisir à 
conserver son amant qu’à enlever l’a- 
mant d’iine autre femme. 
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407 . 

Cela vient de ce que nous nous 
croyons toujours plus fins que les 
autres. 

408. 

La plupart des vieillards suppo- 
sent que la société a perdu tous ses 
charmes , parce qu’elle n’en a plus 
pour eux. 

409. 

Le courage n’est-il pas quelquefois 
le produit de l’ambition? la dévo- 
tion, de l’intérêt? l'obligeance, de 
l’avidité ? l’humiliy^ de l’orgueil? 

410. 

« C’est une erreur pernicieuse » , 
dit Cicéron ( 1 ) , « de croire que les 
» passions et les grands défauts aient 
» lieu dans l’amitié. La nature a donné 
» à la vertu l’amitié pour aide ; mais 
» elle n’a jamais permis que le vice 

( 1 ) Traité de l’amitié. 
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» l’ait pour compagne ; elle veut que 
» ces grandes actions , auxquelles la 
» vertu seule ne saurait atteindre, 
» soient produites par le secours de 
» l’amitié. Il faut donc souvent aver- 
» tir ses amis; il faut même les cor- 
» riger, et ce à quoi nous devons 
» seulement prendre garde , c’est que 
» l’avertissement ne soit point dur, 
» et que le mépris n’accompagne pas 
» la correction ». 

411. 

Des défauts qui se montreraient 
sans voile , se convertiraient en im- 
pudence. Mais il faut savoir conve- 
nir de ceux que l’on a, si l’on veut 
permettre à ses amis de les corriger. 

412. 

Le public est méchant , mais il est 
léger. Il fait la plaie, et la guérit. 

4 1 3 . 

L'homme qui n’a qu’une sorte d’es- 

16 
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prit , ne plaît qu’à une classe de la 
société , et fatigue même bientôt ceux 
auxquels il a pu plaire. Boileau et 
Racine parlaient fort bien de poésie , 
et ne savaient que cela. C’est eux 
que l’auteur avait en vue (i). 

4H- 

On n’est constant et solide qu’avec 
de l’esprit et de la raison. 

41 5. 

Il y a quelquefois de l’esprit à sa- 
voir placer une sottise. 

416. 

L’âge doit naturellement éteindre 
la vivacité. 

4I7- 

Celui qui cesse le premier d’aimer , 
fait un acte de son choix. Son chan- 
gement est donc plus assuré. 

(1) Ségrais. 
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4l8. 

Réflexion juste. 

4 £ 9 - 

« Il fautcommander àsonemploï», 
dit Sénèque ( i ) ; « il est également 
» honteux pour celui qui l’accepte , 
» et de céder au fardeau qu’il vient 
» de s’imposer , et de lutter péni- 
» blement contre lui ». 

420. 

La constance ne peut guère être 
confondue avec l’abattement , mais 
avec l’insensibilité qui lui ressemble 
souvent. 

421. 

Ce fait n’est pas douteux ; mais il 
serait dangereux d’intéresser ainsi la 
conversation avec celui qui n’est pas 
notre ami. 

( 1 ) Épître 2a. 
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422. 

Le bandeau qui couvre les yeux de 
l’amour, signifie que ce dieu est 
aveugle , et les poëtes le font guider 
par la folie qui le conduit au ridicule. 

423 . 

Comme peu de gens en général 
savent se mettre à leur place. 

424. 

L’opiniâtreté n'est - elle donc pas 
l’appanage de la faiblesse ? 

425 . 

La pénétration s’exerçant sur des 
choses obscures, annonce de meilleurs 
yeux chez celui qui en est doué. 

426. 

Dans la nouveauté , nous ne les 
voyons pas ; après une longue ha- 
bitude , nous ne les sentons plus. 
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427 . 

Il y a peu d’amis véritables et de 
vrais dévots. 

428. 

Ce n’est que lorsqu’un défaut nous 
regarde , que nous avons occasion de 
le sentir chez les autres. 

429. 

De grandes indiscrétions se conci- 
lient avec une grande passion ; la 
plus légère infidélité annonce l’in- 
constance ou la froideur. 

430. 

Réflexion triste, dont l’expression 
est meilleure que le sens , et qui 
n’est pas toujours vraie. 

431. 

C’est une affectation , et toute af- 
fectation sort du naturel. 
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432. 

Louer de bon cœur une belle action, 
c’est sentir le besoin de l’imiter. 

433 . - 

Presque toutes les passions basses 
prennent leur source dans l’envie. 

434. 

Sans doute cette sensibilité n’est 
plus de l’amitié; mais c’est une pré- 
férence qui annonce de la stabilité 
dans les sentimens de celui qui aime 
et qui a le chagrin de ne pouvoir plus 
aimer. 

435 . 

^Vérité fâcheuse- 

436 . 

L’homme en général n’est qu’une 
abstraction , et la définition en étant 
fort arbitraire , ne peut guère être con- 
tredite , ou peut toujours l’être. Mais 
tel ou tel homme a besoin d’être étu- 
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diéen particulier pour être bienconnu. 
Direz - vous qu’il est avare ? vous le 
verrez quelquefois prodigue ; vain ? 
vous trouverez une occasion dans la- 
quelle il sera modeste. Tantôt il est 
bon , et tantôt il est dur ; un jour 
il est aimable, un autre jour maus- 
sade : il faut démêler le principe qui 
dirige toutes ces variations , et qui 
diversement développé , suivant les 
différentes circonstances , produit des 
effets si opposés. C’est-là ce qui est 
extrêmement difficile. 

437 . 

On ne peut même accorder à un 
homme de grandes qualités , si on 
ne l’en voit pas faire usage. 

438 . 

Excellente observation où l’on re- 
connaît la sensibilité de l’auteur, que 
d’autres maximes donneraient le droit 
de disputer. 
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439. 

Réflexion très-juste. 

440. 

Ce serait boire du vin de Surêne 
après du vin de Bordeaux. 

44 r - 

Ce n’est pas sans cause que l’on 
a donné un bandeau à l’amour. 

442. 

Cet essai ne réussit guère. 

44 - 3 - 

La vanité peut être regardée comme 
le sang qui coule dans les veines de 
l’ame. 

444 - 

Ils ne peuvent plus se corriger. 

445 . 

Le vice est un;la faiblesse est mille, 
puisqu’elle est l’instrument de tous 
les vices de ceux qui s’en emparent. 


Digitized bÿ GocTgle 



OBSERVATIONS* 2 65 

446 . 

N’y a-t-il pas des hommes tour- 
mentés par la jalousie, et se fesant 
gloire de cette malheureuse passion ? 

447 - 

C’est que c’est celle de toutes les 
lois , qui nous est le plus et le mieux 
enseignée. 

448. 

Il ne faut qu’un peu de docilité 
pour se soumettre à un esprit de tra- 
vers ; il faudrait être un ange pour 
le redresser. 

449 - 

La place ne fait pas l’homme. Il 
serait plus vrai de dire que c’est 
l'homme qui fait la place. Louvois 
et Chamillart furent tous deux mi- 
nistres ; mais le ministère ne resta 
pas le même. 

4 ^ 0 . 

Un homme peut même s’estimer 
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heureux lorsqu’un de ses défauts ne 
s’augmente qu’aux dépens de l’autre. 

4 51. 

Qu’est- ce qu’un sot qui a de l’es- 
prit ? L’auteur parle sans doute d’un 
sot qui a du jargon, ou d’un homme 
qui a quelque esprit, mais sans usage 
du monde , et sans délicatesse. 

4 52 . 

Ce n’est pas dire assez; le plus 
souvent on ne se contente pas de l’é- 
galité : on prétend à la supériorité. 
« Toutes les nations» , disait Cicéron , 
« accordent à la nation romaine la 
» seconde place en bravoure. Elle a 
» donc la première ». 

4 53. 

C’est la maxime 476 de l’édition 
de 1778, qui est ici conforme à celle 
de Brotier et à celle d’Amelot de la 
Houssaye. La Roche la défigure en 
substituant le mot d 'occasions à celui 
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d 'affaires. Elle mérite de rester telle 
qu’elle est. 

454. 

C’est qu’il n’y a guère d’éloge qui 
ne soit mêlé de blâme , même par 
celui qui le fait. 

455 . 

C’est qu’en fesant grâce au faux 
mérite , on conserve l’idée de sa su- 
périorité , au lieu qu’il faut y renon- 
cer , si l’on veut rendre justice au 
mérite véritable. 

456 . 

Voici une espèce de définition du 
sot qui a de l’esprit ; mais elle. ne 
vaudrait rien aujourd’hui. Un homme 
d’esprit sans jugement ne serait pris 
aujourd’hui que pour un original ou 
un fou. ' • 

457. 

Le ridicule qui naît de l’affectation 
est le plus grand de tous. 
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458 .' 

Nous nous flattons nous-mêmes , 
et nos ennemis ne nous flattent point. 

4 $ 9 - 

L’absence est un remède à l’amour 
qui n’est qu’une passion ; mais ce 
remède n’opère qu’avec le tems. 

460. 

L’homme froid se connaît à peine : 
comment l’homme passionné se con- 
naîtrait-il ? 

461. 

Ainsi périt Louis XII; mais cette 
loi sévère de la nature ne doit pas faire 
craindre excessivement la vieillesse, 
parce que les privations dont elle 
menace ne condamnent nullement au 
malheur celui qui sait se ménager 
d’autres ressources. Madame de Cou- 
langes disait : « Je préfère la vieillesse 
» aux belles années , par la grande 
» tranquillité dont ellemelaisse jouir. 
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Ma vie est très-éloignée de celle 
» du monde ; je ne m’y trouve plus 
» du tout propre ; les nouveautés qu’il 
» présente ne sont plus à mon usage , 
» et mon antiquité n’est plus au sien ; 
» ainsi, grâces à Dieu, nous nous pas- 
» sons à merveille l’un de l’autre» .Pour 
M. de Coulanges , il n’éprouva jamais 
la tiranniede la vieillesse. Jusque dans 
l’âge le plus avancé , il jouit de sa belle 
humeur , et de tous ses agrémens. 

462. 

On voit que l’auteur ne perd pas 
une occasion de mettre à découvert 
l’orgueil et l’intérêt qui soHtle prin- 
cipe de nos défauts. 

463 . 

Il serait à desirer que l’orgueil 
ne produisît jamais de plus mauvais 
elléts. 

464. 

L’excès de la joie et celui de la 
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douleur produisent une sorte de stu- 
pidité qui ressemble à l’insensibilité. 

465 . 

Sans doute le crime est plus arti- 
ficieux , et il obtient des succès pas- 
sagers : mais l’innocence reprend tou- 
jours ses droits. Au reste l’homme puis- 
sant fera bien d’avoir cette croyance , 
s’il est assez délicat pour sentir le far- 
deau qu’elle lui impose , et assez hardi 
pour ne pas le craindre. 

466. 

La douceur , la sensibilité , sont 
l’appanage des femmes. L’amour est 
donc la passion qui leur convient le 
mieux. 

467. 

La raison ne doit que concilier nos 
goûts j la vanité les combat quel- 

Un coeur dur est sans doute une 



quefois. 
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très - mauvaise qualité : cependant 
placez-le dans un soldat , joignez-y 
de la hardiesse , de la prudence , de 
la fortune, et vous ferez peut-être un 
grand capitaine. 

469. 

Cette maxime est trop générale. 
Souvent la raison peut être ardente 
dans ses désirs. Si par exemple elle 
veut que l’innocence d’un accusé soit 
reconnue , ne doit-elle pas le souhai- 
ter avec ardeur ? Ce serait se refuser 
absolument à la croyance de la vertu , 
que de soutenir qu’elle n’est alors 
guidée que par son intérêt. Puisque 
la raison parle , l’intérêt parle aussi. 
Le propre de la raison est de nous 
éclairer surnos véritables intérêts. 

47°. 

Cette observation n’est que trop 
vraie. 
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47 1 - 

C’est que l’on n’aime véritablement 
qu’une seule fois. 

472. 

On n’avoue point sa jalousie pen- 
dant qu’on l’a , parce que cette pas- 
sion est trop honteuse pour que l’on 
ose la mettre à découvert j on avoue 
qu’on l’a eue , parce qu’elle est une 
preuve d’amour , que l’on est quel- 
quefois bien aise de donner. 

473 . 

L’amour suffit pour notre bonheur, 
et l’amitié nous laisse quelque chose 
à desirer. 

474 * 

Il est au contraire très - peu de 
femmes que la beauté dispense de 
se faire d’autres mérites. 

475 . 

Cela doit être. 
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47 6 - 

La Roche n’a pas compris cette 
maxime qui est très-vraie. Rien de 
plus fragile que notre bonheur , ni 
de plus durable que l’envie qu'il a 
inspirée. 

477 - 

L’expérience le prouve. Celui qui 
n’a jamais aimé , lorsqu’une fois il 
est devenu sensible , s’attache plus 
fortement , et son amour est cons- 
tant ; celui qui est épris chaque jour 
d’un nouvel objet , ne peut jamais 
être fixé. 

478. 

Le cœur est le siège de toutes nos 
affections qui se combattent et se 
contrarient sans cesse. 

479 - 

Observation très-juste. 

480. 

Ua homme naturellement timide , 

17 
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peut être engagé par des reproches 
très-bien fondés , à s’avancer beau- 
coup plus loin qu’il n’a la force de 
se soutenir. ♦ 

481. 

Les amis pour leurs amis , les pères 
et mères pour leurs enfans, ne doi- 
vent pas perdre cette maxime de vue. 

482. 

Cette observation n’est pas sans 
Fondement, et peu de gens font tout 
ce qu’ils pourraient faire : on peut 
cependant citer des esprits actifs qui 
ont atteint de bonne heure toute leur 
portée. Le Tasse (1) composa des 
vers n'étant encore âgé que de sept 
ans ; dès l’âge de dix-sept ans, il en- 
fanta le poëme de Renaud , qui fut 
comme le précurseur de sa Jérusalem 
délivrée qu’il commeuça à l’âge de 

( 1 ) Torquato Tasso , né en i544. mort en 
i5<)5. Voyez le nouveau dictionnaire historique- 
Caen et Lyon 1789, article Tasse. 


« 


Digitized by Gtrogle 



OBSERVATIONS. ^5 

vingt-deux ans , et qu’il termina bien- 
tôt après. Ce qu’il avait fait en poé- 
sie , Descartes ( i ) le fit en philoso- 
phie , Pascal et Clairaut en géométrie. 

483 . 

Beaucoup de gens ne peuvent ré- 
sister à l’occasion {le placer un bon 
mot , sans réfléchir qu’ils disent une 
méchanceté. 

484. 

Un cœur mal guéri sent encore le 
besoin de la tendresse. 

485 . 

Us sont heureux parce qu’ils sont 
exemts de mille peines , malheureux 
parce qu’ils sont privés de mille jouis- 
sances. 

486. 

L’intérêt n’a guère qu’un objet j 
l’envie s’étend à tout. 

(i) Réné Descartes, né en i5g6 , mort en 

i63o. 
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487. 

C’est que le travail de l’esprit fa- 
tigue , tandis que celui du corps 
fortifie. 

488. 

L’habitude a plus de prise sur nous , 
que la fortune. # 

489. 

Très-belle observation qui fait sen- 
tir le prix de la vertu. 

49°. 

L’amour s’éteint parla jouissance; 
l’ambition est insatiable par sa nature. 

491. 

Lorsque le thermomètre est arrivé 
au dernier degré , il est sujet à de 
plus grandes variations. Il en est de 
même de toutes les passions. 

492. 

Il est clair que l’avarice est prise 
ici pour l’avidité. 
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493 . 

Les défauts supposent un esprit 
faux , et la fausseté de notre esprit 
nous fait prendre des défauts pour 
des perfections. 

494. 

Tant il est vrai , dit fort bien la 
Roche , que la nature a rendu la honte 
et la crainte inséparables du mal ; 
on commence par avoir honte de soi- 
même , et ensuite on craint la cen- 
sure des autres. 


495 . 

Cette maxime est à peine connue à 
présent, disait Brotiervers 1784. On 
veut que les enfans dès douze à quinze 
ans sachent tout , parlent de tout , 
décident tout. Ce n’était point là , 
ajoute-t-il, les principes du siècle de 
Louis XIV. 
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496. 

Dans presque toutes les querelles, 
les deux parties ont tort. 

497- 

La Roche décide ici que la jeunesse 
vaut mieux que labeauté. Les l'emmes 
raisonnables seront de son avis. 

498. 

Il est sûr qu’en général le plus 
grand défaut des personnes légères , 
c'est la légèreté. 

499- 

On ne manque donc guère à la 
compter, s’il est vrai , comme le dit 
la maxime 73 , qu’il est rare de trou- 
ver des femmes qui n’en aient ja- 
mais eu qu’une. 

5oo. 

L’homme qui s’occupe d’amour sans 
penser à l’objet aimé , est certaine- 
ment un être fort extraordinaire. 
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5oi. 

Avec des manières, c’est un dieu; 
sans manières , c'est une bête , dit 
naïvement la Roche. 

So 2 . 

Ce n’est pas assez dire. De l’esprit 
sans droiture , ne fait pas naître seu- 
lement de l’ennui, mais de l’aversion. 
Sans doute le mot droiture doit être 
pris pour justesse. 

503. 

Le tourment du jaloux est en quel- 
que sorte la consolation de celle qui 
est l’objet de la jalousie. 

504. 

Cette maxime se trouve dans toutes 
les éditions : elle a toujours été la 
conclusion de l’ouvrage , même dans 
l’édition de i665. Des âmes fortes 
sont peut-être surprises d’y voir le 
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duc de la Rochefoucault représenter 
la mort comme le plus grand de tous 
les maux , et assurer qu’on ne peut 
la voir telle qu’elle est , sans trouver 
que c’est une chose épouvantable. 
Mais ces expressions , loin de mon- 
trer en lui de la faiblesse , font con- 
naître son caractère modeste , sans 
ostentation , plein de défiance de lui- 
même , et d’une fermeté admirable 
dans les occasions. Ce sont les actions 
qui font connaître les hommes , et 
quels traits que ceux que madame de 
Sévigné rapporte du duc de la Roche- 
foucault ! En 1672 , au passage du 
Rhin , un de ses fils est tué , l’autre 
est blessé, et le jeune duc de Lon- 
gueville , qu’il aimait comme son fils, 
périt. Il reçoit tout à la fois ces 
nouvelles accablantes. Madame de 
Sévigné en est témoin'. « J’ai vu » , 
dit-elle ( 1 ) , « son cœur à décou- 

( 1 ) Lettre du 20 juin 1672. 
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« vert dans cette cruelle aventure : 
» il est au premier rang de ce que 
» j’ai jamais vu de courage , de mé- 
» rite , de tendresse et de raison ; je 
» compte pour rien son esprit et son 
» agrément ». Un mois auparavant , 
elle l’avait vu à d’autres épreuves 
qu’elle exprime d'une manière tou- 
chante (1): « M. de la Rochefou- 
» cault est toujours accablé de goutte : 
» il a perdu sa vraie mère ( 2 ) , dont 
» il est véritablement affligé ; je l’en 
» ai vu pleurer avec une tendresse 
» qui me le fesait adorer ; c’était une 
» femme d’un extrême mérite ; et 
» enfin, dit-il, c’était la seule qui 
» n’a jamais cessé de m’aimer. . . . 
» Le cœur de M. de la Rochefoucault 
» pour sa famille est une chose in- 

( i ) Lettre du 4 mai 1672. 

(2) Gabrielle du Plessis de Liancourt, 
femme de François, duc de la Ilochefoucault, 
père de l’auteur des Maximes. 
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» comparable ». Cette force d'ame , 
cette sensibilité raisonnable parurent 
bien davantage , quand au mois de 
mars de l’année 1680 , il toucha aux 
derniers mornens de sa vie. J e compte 
au nombre de ses bonheurs et des 
nôtres , que madame de Sévigné ait 
immortalisé le souvenir de ces der- 
niers momens. Dès le i 3 mars, elle 
manda à la comtesse de Grignan sa 
fille : « M. de la Rochefoucault a été , 
» et est encore considérablement ma- 
» lade : il est mieux aujourd’hui ; mais 
» enfin c’était toute l’apparence de la 
» mort ; une grosse fièvre , une op- 
» pression , une goutte remontée. Il 
» était question de l’Anglois , des 
» médecins et du frère Ange : il a 
» choisi son parrain 5 c’est frère Ange 
» qui le tuera , si Dieu l’a ainsi or- 
» donné. ... M. de Marsillac ( 1 ) est 

( 1 ) Fils de l’auteur des Maximes. Il arriva 
le i3 à minuit. 


Digitized byGoOgle 



OBSERVATIONS. 283 

» venu en poste Madame de la 

» Fayette était hier très-alfligée ». 

Le i5 du même mois , elle conti- 
nue ainsi son récit (i) : 

« Je crains bien pour cette fois, que 
» nous ne perdions M. de la Roche- 
» foucault : sa fièvre a continué ; 
n il reçut hier JS otre-Seigneur : mais 
» son état est une chose digne d’ad- 
» miration. Il est fort bien disposé 
» pour sa conscience , voilà qui est 
» fait : mais du reste , c’est la maladie 
» et la mort de son voisin , dont il est 
» question ; il n’en est pas effleuré , il 
» n’en est pas troublé ; il entend plai- 
» der devant lui la cause des médecins, 
» du frère Ange , et de l’Anglois , 
» d’une tête libre , sans daigner quasi 
» dire son avis; je reviens à ce vers : 
Trop au-dessous de lui pour y prêter l’esprit. 

( 1 ) Je suis l’édition de Rouen 1790 des 
lettres de Madame de Sévigné. Celle qu’a 
suivie Brotier, d’après lequel je donne cette 
note , ne m’a point paru aussi correcte. 


Digitized by Google 



284 OBSERVATIONS. 

» Il ne voyait point hier matin 
n madame de la Fayette , parce 
» qu’elle pleurait , et qu’il recevait 
» JNotre-Seigneur ; il envoya savoir 
v à midi de ses nouvelles. Croyez- 
)> moi , ma fille , ce n’est pas inu- 
» tilement qu’il a fait des réflexions 
» toute sa vie ; il s’est approché de 
» telle sorte ces derniers moraens , 
» qu’ils n’ont rien de nouveau, ni 
ai d’étranger pour lui. M. de Mar- 
» sillac arriva avant-hier à minuit, 
» si comblé de douleur amère , que 
» vous ne seriez pas autrement pour 
» moi. Il lut longtems à se faire un 
» visage et une contenance; il entre 
3> enfin , et trouve M. de la Roclie- 
33 foucault dans cette chaise , peu 
3) différent de ce qu’il est toujours. 
3> Comme c’est M. de Marsillac qui 
3> est son ami , de tous ses enfans , 
3> on fut persuadé que le dedans était 
» troublé ; mais il n’en parut rien , 
» et il oublia de lui parler de sa 
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n maladie. Ce fils ressortit pour cre- 
» ver ; et après plusieurs agitations , 
» plusieurs cabales , Gourville contre 
» l’Anglois , Langladepourl’Anglois, 
» chacun suivi de plusieurs de la fa- 
» mille , et les deux chefs conservant 
» toute l’aigreur qu’ils ont l’un pour 
» l’autre, M. de Marsillac décida pour 
» l’An^ois ; et hier à cinq heures du 
n soir , M. de la Rochefoucault prit 
» le remède de l’Anglois; et à huit, 
» encore. Comme on n’entre plus du 
» tout dans cette maison , on a peine 
» à savoir la vérité : cependant on 
» m’assure qu’après avoir été cette 
» nuit à un moment près de mou- 
» rir par le combat du remède et de 
» l’humeur de la goutte, il a fait une 
» si considérable évacuation , que , 
» quoique la fièvre ne soit pas en- 
» core diminuée , il y a sujet de tout 
« espérer : pour moi, je suis per- 
» suadée qu’il en réchappera. M. de 
» Marsillac n’ose encore ouvrir son 
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j> cœur à l’espérance ; il ne peut res- 
» sembler clans sa tendresse et dans 
» sa douleur, qu’à vous, ma chère 
o> enfant, qui ne voulez point que je 
» meure. Vous croyez bien que dans 
» l’état où il est , je ne lui donne pas 
» la lettre de M. de Grignan ; mais 
» elle ira avec les autres qui vien- 
» dront : car je suis convain^ie avec 
« Langlade de qui j’ai appris tout 
» ceci , que le remède fera le miracle 

» entier Je suis quasi toujours 

« chez madame de la Fayette, qui 
» connaîtrait mal les délices de l’a- 
j) initié et les tendresses du cœur , 
» si elle n’était aussi affligée qu’elle 
» l’est. Je fais ce paquet chez elle â 
« neuf heures du soir ; elle a lu votre 
» petit billet ; car , malgré ses crain- 
» tes , elle espère assez pour avoir 
» été en état de jeter les yeux des- 
» sus. M. de la Rocheloucault est 
» toujours dans la même situation, il 
» a les jambes enflées 5 cela déplaît 
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» à l’Anglois : mais il croit que sou 
» remède viendra à bout de tout ». 

Les espérances ne subsistent plus , 
le moment fatal est arrivé. Madame 
de Sévigné reprend la plume le 17. 
Tout chez elle est deuil, douleur, 
et tristesse : « Quoique cette lettre 
» ne parte que mercredi, je ne puis 
» m’empêcher de la commencer au- 
» jourd’hui, pour vous dire que M.de 
» la Rochefoucault est mort cette 
« nuit. J’ai la tête si pleine de ce 
» malheur , et de l’extrême affliction 
» de notre pauvre amie (madame de 
» la Fayette), qu’il faut que je vous 
» en parle. Hier samedi , le remède 
» de l’Anglois avait fait des mer- 
» veilles ; toutes les espérances de 
» vendredi , que je vous écrivais , 
» étaient augmentées ; on chantait 
» victoire; la poitrine était dégagée , 
» la tête libre , la fièvre moindre , 
» des évacuations salutaires ; dans 
» cet état , hier h six heures , il tourne 
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il â la mort : tout d’un coup les re- 
» douLlemens de fièvre, l’oppression, 
» des rêveries ; en un mot, la goutte 
» l’étrangle traîtreusement ; et quoi- 
» qu’il eût beaucoup de force , et 
» qu’il ne fût point abattu de sai- 
» gnées , il n’a fallu que quatre ou 
» cinq heures pour l’emporter ; et à 
» minuit il a rendu l’ame entre les 
» mains de M. de Condom ( i ). M. de 
» Marsillac ne l’a pas quitté d’un 
» moment ; il est dans une affliction 
« qui ne peut se représenter : cepen- 
» dant il retrouvera le roi et la cour; 
« toute sa famille se retrouvera à 
» sa place : mais où madame de la 
» Fayette retrouvera - t - elle un tel 
» ami , une telle société , une pareille 
» douceur , un agrément , une con- 
» fiance , une considération pour elle 
» et son fils ? Elle est infirme , elle 
» est toujours dans sa chambre, 

( i ) Le grand Bossuet. 
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u elle ne court point les rues. M. de 
» la Rochefoucault était sédentaire 
» aussi ; cet état les rendait néces- 
» saires l'un à l’autre , et rien ne 
» pouvait être comparé à la confiance 
» et aux charmes de leur amitié. Son- 
» gez-y , ma fille , vous trouverez 
» qu'il est impossible de faire une 
» perte plus considérable , et dont le 
» tems puisse moins consoler. Je n’ai 
» pas quitté un moment cette pauvre 
» amie tous ces jours-ci ; elle n’allait 
» point faire la presse parmi cette 
» famille ; en sorte qu’elle avait be- 
» soin qu’on eût pitié d’elle. Madame 
» de Coulanges a très-bien fait aussi, 
» et nous continuerons quelque tems 
» encore aux dépens de notre rate , 

» qui est toute pleine de tristesse 

» Il faut écrire une lettre de douleur 
» à M. de Marsillac ; il met en hon- 
» neur toute la tendresse des en- 
» fans, et fait voir que vous n’êtes 
» pas seule ». 

19 


Digitized by Google 



29O OBSERVATIONS. 

Trois jours après (1), madame de 
Sévigné parle encore de ce funeste 
événement : « M. de la Rochefou- 
» cault est toujours mort , et M. de 
» Marsillac toujours affligé , et si bien 
» enfermé , qu’on ne croirait pas qu’il 
» songe à sortir de cette maison. La 
» petite santé de madame de la 
» Fayette soutient mal une pareille 
» douleur , elle en a la fièvre , et il 
» ne sera pas au pouvoir du tems de 
» lui ôter l’ennui de cette priva- 
» tion. Sa vie est tournée de manière 
» qu’elle trouvera tous les jours un 
» tel . ami à dire ». 

I,e 29 mars , elle écrit : « M. le 
» Duc (2) me parla beaucoup deM.de 
» la Rochefoucault , et les larmes lui 
» en vinrent encore aux yeux. Il y 
» eut une scène bien vive entre lui 

( 1 ) Le ao mars 1680. 

( 2 ) Henri- Jules duc de Bourbon , fils du 
grand Condé. 



OBSERVATIONS. 29I 

» et madame de la Fayette le soir 
» que ce pauvre homme était à l’a- 
» gonie ; je n’ai jamais tant vu de 
» larmes , ni jamais une douleur plus 
» tendre et plus vraie ; il était im- 
» possible de n’être pas comme eux; 
» ils disaient des choses à fendre le 
>> cœur ; je n’oublierai jamais cette 
« soirée. Hélas! ma chère enfant, il 
» n’y a que vous qui ne me parliez 
» point de cette perte ( i ) ; ah ! c’est 
» où l’on connaît encore mieux l’hor- 
» rible éloignement : vous m’envoyez 
» des billets et des complimens pour 
» lui ; vous n’avez pas envie que je 
» les porte sitôt. M. de Marsillac aura 
» les lettres de M. de Grignan avec 
» le tems ; il n’y eut jamais une af- 
» fliction plus vive que la sienne : 
» madame de la Fayette ne l’a point 
» encore vu : quand les autres de la 

( 1 ) Madame de Grignan était alors en Pro- 
vence, et n’avait pas encore pusaroirla mort 
de M. de la Rochefoucault. 
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» famille sont venus la voir, ç’a été 
» un renouvellement étrange ». 

Enfin le 5 avril madame de Sévigné 
dit à sa fille : « Vous me parlez en- 
» fin de la mort de M. de la Roche- 
» foucault ; elle est encore toute sen- 
» sible en ce pays-ci , et M. de Mar- 
» sillacn’a point encore pris la conte- 
» nance d'un homme consolé ; il rem- 
» plit parfaitement le personnage du 
» meilleur fils qui fut jamais , et d'un 
» fils qui a perdu son intime ami en 
» perdant son père. J’ai fait vos com- 
» plimens à madame de la Fayette; 
» ce n’est plus la même personne; je 
» ne crois pas qu’elle puisse jamais 
» ôter de son cœur le sentiment d’une 
» telle perte. Je l’ai sentie, et par 
» moi, et p*ar elle, et par les idées 
» que j’avais qu’il était un chemin 
» qui pouvait être bon pour vous ». 

Je ne pouvais, et je ne devais pas 
me refuser à des détails si intéres- 
sans , et qui font si bien connaître 
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l’ame du duc de la Rochefoucault et 
l'esprit de ses maximes. Autant on 
v doit blâmer l’esprit faux et méchant 
qui ne voit dans les autres que les 
sentimens criminels qui sont dans 
son cœur, autant on doit respecter 
l’homme honnête , sensible et mo- 
deste , qui apprend aux autres hom- 
mes à ne point s’en rapporter à l’ex- 
térieur de tant de fausses vertus qui 
ne sont que des vices déguisés , à 
ne pas se contenter pour leur propre 
compte des apparences d’un cœur 
honnête , et à ne point se glorifier 
d’une bonne action qui n’est souvent 
que l’effet de leur vanité ou le pro- 
duit de leur intérêt. 

Agricol de FORTIA. 

22 mai 1796. 

5 prairial l’an 4. 


Digitized by Google 



I 


a 9 4 


AVERTISSEMENT. 

On a lu dans le premier volume , à 
Vavertissementqui précède les Réflexions 
diverses , que celles de la Rochefoucault 
sur la Conversation ont été imprimées 
d’une manière differente de celle que Bro- 
tier a publiée dans son édition. A fin que 
le lecteur trouve rassemblé dans cette col- 
lection tout ce qui a pu sortir de la plume 
de l’auteur , il a paru convenable de pla- 
cer ici ces Réflexions telles qu’elles se 
trouvent dans un Recueil de pièces d’his- 
toire et de littérature , imprimé à Paris 
en iq3i. . 
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DE LA CONVERSATION. 

C E qui fait que si peu de personnes 
sont agréables dans la conversation , 
c’est que chacun songe plus à ce qu’il 
veut dire , qu’à ce que les autres di- 
sent. Il faut écouter ceux qui parlent 
si on en veut être écouté ; il faut leur 
laisser la liberté de se faire entendre , 
et même de dire des choses inutiles. 
Au lieu de les contraindre, et de les 
interrompre , comme on fait souvent , 
on doit au contraire entrer dans leur 
esprit et dans leur goût , montrer qu’on 
les entend , leur parler de ce qui les 
touche, louer ce qu’ils disent autant 
qu’il mérite d’être loué , et faire voir 
que c’est plus par choix qu’on les loue, 
que par complaisance. 

Il faut éviter de contester sur des 
choses indifférentes , faire rarement 
des questions inutiles , ne laisser ja- 
mais croire qu’on prétend avoir plus 
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de raison que les autres , et céder aisé- 
ment l’avantage de décider. 

On doit dire des choses naturelles , 
faciles et plus ou moins sérieuses , se- 
lon l’humeur ou l’inclination des per- 
sonnes que l’on entretient ; ne les pres- 
ser pas d'approuver ce qu’on dit , ni 
même d’y répondre. 

Quand on a satisfait de cette sorte 
aux devoirs de la politesse , on peut 
dire ses sentimens sans prévention et 
sans opiniâtreté , en fesant paraître 
qu’on cherche à les appuyer de l’avis 
de ceux qui écoutent. 

Il faut éviter de parler long-tems de 
soi-même, et de se donner souvent 
pour exemple. On ne saurait avoir 
trop d’application à connaître la pente 
et la pensée de ceux à qui on parle , 
pour se joindre à l’esprit de celui qui 
en a le plus , et pour ajouter ses pen- 
sées aux siennes , en lui fesant croire 
autant qu’il est possible , que c’est de 
lui qu’on les prend. 
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Il y a de l’habileté à n’épuiser pas 
les sujets qu’on traite , et à laisser tou- 
jours aux autres quelque chose à pen- 
ser et à dire. 

On ne doit jamais parler avec des 
airs d’autorité, ni se servir de paroles 
ni de termes plus grands que les cho- 
ses. On peut conserver ses opinions si 
elles sont raisonnables ; mais en les 
conservant, il ne faut jamais blesser 
les sentimens des autres , ni paraître 
choqué de ce qu’ils ont dit. 

Il est dangereux de vouloir être tou- 
jours le maître de la conversation, et 
de parler trop souvent d’une même 
chose. On doit entrer indifféremment 
sur tous les sujets agréables qui se pré- 
sentent , et ne faire jamais voir qu’on 
veut entraîner la conversation sur ce 
qu’on a envie de dire. 

Il est nécessaire d’observer que toute 
sorte de conversation , quelque hon- 
nête et quelque spirituelle qu’elle soit, 
n’est pas également propre à toute 
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sorte d’honnêtes gens ; il faut choisir 
ce qui convient à chacun , et choisir 
même le tems de le dire. 

Mais s’il y a beaucoup d’art à par- 
ler t il n’y en a pas moins à se taire. 
Il y a un silence éloquent; il sert quel- 
quefois à approuver et à condamner ; 
il y a un silence moqueur; il y a un 
silence respectueux. 

Il y a des airs, des tours et des ma- 
nières qui font souvent ce qu’il y a 
d’agréable ou de désagréable , de dé- 
licat ou de choquant dans la conver- 
sation. Le secret de s’en bien servir 
est donné à peu de personnes ; ceux 
mêmes qui en font des règles s’y mé- 
prennent quelquefois; la plus sûre à 
mon avis , c’est de n’en point avoir 
qu’on ne puisse changer , de laisser 
plutôt voir des négligences dans çe 
qu’on dit , que de l’alfectation , d’écou- 
ter , de ne parler guère , et de ne se 
forcer jamais à parler. 
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